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Tu ne voteras pas!
Voici venir les élections et la période

intéressante qui les précède. Parfaite¬
ment, intéressante. Non pour notre édi¬
fication — sachant à quoi nous, en tenir
;à ce sujet — mais pour les vérités que
les candidats vont se jeter à la face
comme autant d'arguments peu favora¬
bles à leur élection ou réélection. On ap¬
prend toutes sortes de choses pendant
cette instructive période : Trahison des
uns, compromission des autres, pots de
vin, menaces, dégonflages,; etc. La série
05't, J30'LIG
Populo qui est de bonne foi se lais¬

sera encore prendre à cette mise en
scène ; ça lui procurera de nouvelles
désillusions pour plus tard, mais, sur¬
tout-, ça lui permettra d'espérer pour le
moment. Justement la vie n'est faite
que d'espoirs, autant de gagné...
Et puis, c'est une occasion pour l'élec¬

teur de se passionner pour quelque
chose- et d'échanger ses idées.
Nous avons déjà vu des exclusions re¬

tentissantes du sein de certains partis
politiques. Si l'électeur suivait cet exem¬
ple il n'y aurait pas un seul députe de
réélu, ce" qui, d'ailleurs, n'aurait .aucune
importance puisqu'il en désignerait de.
nouveaux qui auraient tôt fait de suivre
les traces de lents devanciers et de son¬
ger plus à leurs petites affaires pécu¬
niaires qu'au mandat qu'ils ont reçu,
ainsi qu'à devenir un peu trop enclins
à défendre leurs commanditaires aux

dépens de leurs mandants.
Je n'arrive pas à comprendre — je ne

sors pas d© Polytechnique — que tant
d'individus fassent abstraction de leur
personnalité en remettant leurs desti¬
nées à une poignée d'arrivistes cyniques
et surtout que l'on appelle cela « Mani¬
festation de la volonté du Peuple souve¬
rain », ô ironie ! Plutôt volonté de-s'an¬
nihiler, volonté de se démettre ; c'est
"commeoShtLiberté »': liberté de crever
dé faim,- par exemple, ou encore liberté
de choisir entre, la caserne et le bagne,
mais" pas liberté dé vivre selon son en¬
tendement tout en ' ne. nuisant à per¬
sonne.

Comme si nous avions eu besoin de
la présente Chambre pour. nous, mettre
à.deux doigts de la faillite (remise à un
peu plus tard) ou pour faire roi Poin-
caré-Daudet, Décrats-Lois-Poincaré, ou
pour verser nos deux décimes dans l'cs-
cercelle désespérément vide du minis¬
tre 'des Finances. Pas besoin d'être
tant, j'aurais bien fait ça tout seul et
sans fatiguer mes méninges.
Ne votant pas, je n'aurai toujours pas

à rougir des forfaits et des inepties aux
conséquences désastreuses de la pro¬
chaine Chambre.
Cependant, je ne puis m'emjaè-cher de

déplorer cet aveuglement qui conduit
(c'est une façon de parler) le peuple aux
urnes — véritables et modernes boîtes
de Pandore.
' Si seulement ces élus étaient sincères
et qu'ils aient l'intention de travailler à
l'amélioration de notre pénible existen¬
ce, mais ils sont députés pour le titre
qui les sert- et c'est tout. Quand bien
même quelques-uns seraient animés de
ces bonnes intentions qu'ils ne pour¬
raient rien faire,, absolument rien, sinon
s'attirer lés haines de tous ces vautours
rapaces, arrivistes éhontés.
Voyez.leur façon de « travailler ». Un

état de chose nouveau se présente ou
bien de nouvelles nécessités se font sen¬
tir, depuis six mois, un an. Alors on
avise à fabriquer des lois ad hoc. des'
lois régissant ces nouveaux faits avec
toute la rigidité possible. En générai, la
loi intervient trop tard ou quand il n'est
plus besoin ; de toute façon, elle
s'adapte mal à l'objet qui l'a motivée.
La loi sur- les doubles décimes et les
nombreuses augmentations fiscales, en
est une preuve,-Elle intervient à la veille
de la. banqueroute, donc trop lard pour
,y parer et. d'autre part, elle s'adapte mal
a^ce.s motifs en ce sens qu'elle augmen¬
tera davantage la gêne et la misère gé¬
nérales, ce qui estïoin d'être un remède
et-qui ne fera sans nul doute que préci¬
piter la catastrophe.
, 'Peut-on sainement penser, régir et
réglementer avec des textes inertes et
rigides les besoins et les manifestations
complexes de la vie, essentiellement va¬
riables et instables, puisqu'ils sont la
résultante de certains phénomènes et
faits innombrables e:t constamment nou¬
veaux qui créent cctle vie ou. lou.l au
moins,, l'entretiennent : celle-ci ne pou¬
vant exister sans eux. Les conditions de
la,.vie changent, seules les lois demeu¬
rent immuables.
Il faut l'apathie coupable du peuple

pour que cet état de chose se perpétue,
jApathie entretenue soigneusement par
itous les journaux qui pensent, réfléchis-
,senl, déduisent, résonnent-, concluent-

pour .leur lecteur, dispensant celui-ci de
se faire une opinion personnelle en ob¬
servant-, en étudiant, en se livrant à un
petit travail intellectuel propre à fixer
son sentiment sur chaque objet.
Voilà un des plus grands maux dont

souffre le prolétariat : la paresse de rai¬
sonner soi-même, de ne penser que par
soi-même, d'après ses observations, ses
réflexions, etc. Alors que, sincèrement,
il se croit révolutionnaire, à peine, de
par son ignorance, s'il est réformiste. Il
est routinier et respectueux du passé. II.
ne cherche pas à comprendre pourquoi
il est victime du gouvernement, il le
constate. 11 voue au mépris général la
Chambre du Bloc national, il insulte les
flics, l'armée et, que veut-il faire ?
OEuvre de réformiste routinier. Il vou¬
drait un gouvernement rouge, une
Chambre et une armée rouges". Changer
de maîtres n'est pas un résultat, c'est
modifier les institutions existantes et
-non ceux qui les représentent, qu'il fau¬
drait. Un travailleur ne va pas chercher
si loin, d'abord il n'a pas lé temps. Mai-
gré l'imbécile heureux qui a inventé la
formule « les trois huit » un ouvrier n'a
pas huit heures par jour à sa disposi¬
tion pour ses loisirs. N'y au-rait-il à en
retranenér que le temps qu'il met à se
rendre de chez lui à son travail et celui
de ses repas, que ses huit heures se¬
raient déjà bien écornées.
On a répété des millions de fois cette

plus heureuse formule : « Peuple gué¬
ris-toi des individus ». 11 faudrait dire-
aussi, s'aidressant à l'Individu : « Aie
confiance en toi ». Ce qui ne signifie pas
qu'il faille être infatué ' de sa petite
personne, mais seulement qui, si peu
intelligent que l'on se croie, on peut et
on doit se faire .et avoir une opinion sur
toute chose, avec raisons et motifs à
l'appui. Une opinion est toujours dis¬
cutable, elle doit être discutée. Celui qui
l'a émise de bonne foi la discutera de
même, sans nnimosité ni idées précon¬
çues. L'électeur aux idées toutes faites
ne permettra pas que l'on fasse' d'objec¬
tion à l'opinion... de son parti .et il .y ré¬
pondra avec les' phrases-formules... de
son journal dont il se farcit l'intellect
tous les jours. Celui-ci n'est pas un
homme libre, c'est un suiveur, un mou¬
ton, un valet. Et c'est cet individu, type
reproduit à des milliers d'exemplaires,
qui fera la majorité. Donc ce type est-
nuisible. Il est trop tard pour l'éduquer,
essayons-le pourtant. C'est le moment,
essayons. à le retenir d'approcher des
urnes, chaque abstention étant une ma¬
nifestation de la volonté des hommes
libres faite à la face des. dictateurs de
droite ou de gauche dont nous ne vou¬
lons pas, nous, anarchistes, étant assez
graatis garçons : nous-mêmes pour nous

rHOlISFEROIIS L'ADDITION-
très prochainement, à la fin de cette
semaine, des abonnements nouveaux
qui nous seront parvenus durant ces
trente jours. Nous vous la ferons con¬
naître ensuite et vous apprécierez
vous-mêmes le résultat de notre
® ® ® ® campagne ® ® ® ®

Nous le voudrions
ce résultat, meilleur qu'il ne
s'annonce et nous vous prions,
dans cette intention, de ne pas

. laisser: passer " ces deux jours
sans venir grossir le chiffre de
® ® ® nos abonnés ® -® ®

APRÈS LE 10 AVRIL
nous saurons le nombre des vrais amis
du" quotidien. Voyons ! sacrés ache¬
teur*',;*"""numéyo de la province, soyez-
en de ce nombre, vous avez encore le
® ® ® ® temps ® ® ® ®

diriger dans la vie.
J. H.

CE SOIR

Réunion à 20 h. 30. maison Commune,
49, rue de Eretagne, du Comité d'Initiative
de l'U. A. et de celui de la Fédération Pari¬
sienne. Les bureaux de chaque secteur
antiparlementaire sont priés de se faire
représenter. Les délégués de groupes sont
invités à être sans faute à cette assemblée.

Qt^ii-rrrpo:rt&
Rome, 7 avril. — La victoire fasciste s'af¬

firme écrasante.En effet/ les résultats main-
leriant connus des deux tiers des sections
électorales . confirment cette victoire déci¬
sive du gouvernement, victoire, il est bon
de le reconnaître, due en grande partie non
seulement au -prestige du fascisme lui-mê¬
me, mais encore aux dispositions de la loi
électorale. La liste nationale obtient jus¬
qu'à présent 1.341.655 voix. La liste bis
obtient 95.507 voix, ce qui assure -du parti
fasciste, jusqu'à présent, un total de voix-
équivalent à 1.437.252.

Les minorités obtiennent un total de
823.910 voix ainsi divisées :

Socialistes unitaires 150,31-2
Socialistes ' maximalistcs 150.655
Communistes ..... " '87.381
Populaires de. DomSlurze.... ... 252.973 ,

Républicains 39."££(i
On évalue à 62 % Pénombre des votants.

11,avait été dp 56 0/0 aux élections de 1921.
(Radio.) .

■Hier," tes -fascistes n'étaient qu'une poi¬
gnée à la Chambré et surent quand mêrne
imposer leur affreuse dictature à toute l'Ita¬
lie. Ces élections ne changent absolument
rien là-bas à la'situation, tout au plus elles
la légalisent. ■
Demain, quand les révolutionnaires pour¬

ront prendre leur revanche sur les bandes
mussolinicnnés, ils n'auront pas à se préoc¬
cuper avant s'ils sont représentés à la
Chambre. Et ce sera certainement parce
qu'ils n'y sont pas représentés qu'ils doi¬
vent garder tous-les- espoirs.

oeoDi mi mm assassine
par ordre

Lorsque nous annoncions, au mois de jan¬
vier dernier, que le capitaine Amakasu, le
brutal meurtrier de notre camarade japo¬
nais Sakaye Osugi avait été condamné à
dix .ans de prison, nous disions : « Il est
très douteux qu'il fasse sa- peine. » Nos
prévisions étaient exactes.
Nous apprenons par le Induslrial

Work'ër qu'à l'occasion du récent mariage
du prince-régent du Japon, 40.000 prison¬
niers ont été pardonnés et mis en liberté.
Le capitaine Amakasu se trouve être un
des favorisés.

Ce fait nous prouve positivement que te
gouvernement nippon a été l'instigateur du
massacre des révolutionnaires qui se pro¬
duisit immédiatement après le tremblement
de terre,' et que la condamnation -d'un petit
nombre dcà 'assassins fut une excuse pour
cacher sa responsabilité en la matière.

COMITÉ »E IIHBSl SOMME

Ceux qui parlent
pour Gaston Rolland
Léon HELNNIQUE

Il ne s'agit pas de savoir aujourd'hui si
Gastcn Rolland fut injustement ou juste¬
ment condamné : l'éloquente et généreuse
brochure de Han Ryner est là qui nous
parle et nous émeut. 11 s'agit d'aller vite
au plus pressé, n'est-ce pas ?... Quand un
homme s'affaisse tout à coup dans la rue,
pour une cause ou pour une autre, les pas¬
sants arrivent, tâchent de le secourir et
ne s'occupent- ni de ce qu'il est, ni de ses
qualités ou de ses défauts.
Gaston Rolland, à l'heure actuelle,. me

parait être l'homme en question. Il est
malade, il a trop -souffert ; il est en dan¬
ger de mort peut-être ; il a besoin de sa
liberté pour guérir et peur vivre. Je me
joins à vous précipitamment, de tout cœur,
et, avec vous, je demande, j'implore cette
liberté.

P. VIGNE-D'OCTON

A votre appel si émouvant en faveur de
Caslou Rolland, je m'empresse de répon¬
dre que sa détention est une honte de plus
à ajoutër à toutes celles dont le milita¬
risme ne cesse d'affliger .notre malheureux
pays. Je lais les vœux les plus ardents
pour que cesse au plus tôt ce crime de
îèse-humanité.
GOUTTBNOIRE DE TOURY

Je connaissais l'affaire Gaston Rolland et
j'ai déjà manifesté ma sympathie pour ce
martyr de ses convictions ; mais j'ai relu
avec intérêt la belle brochure d'Han Ryner
que je vous remercie de m'avoir envoyée.
Vous me-demandez quelques lignes pour

une Houvelle brochure : tout ce, que je
puis , vous .dire, c'est que je ne mets rien
ni personne au-dessus de ceux qui savent
souffrir et, au besc-in, mourir pour leur
idéal ; c'est qu'à notre époque d'univer¬
selle lâcheté, ces hommes-là.sont les seuls
Véritables bienfaiteurs cle l'humanité ; c'est
que, contre le péril, de guerre, plus ..mena¬
çant que jamais/ Fexemple^ de ceux . qui
disent : «. Plus ; jamais ■! soùs- auèun pré¬
texte ! » est, à mes yeux, le seul aclc va¬
lable de propagande.
C'est vous dire si j'admire: Gaston Rol¬

land! et si je sduhaite sa mise- en liberté —
cette tardive mesure de justice.

A OUIvIvINS

Aujourd'hui, 8 avril, à 20 heures,
Salle de l'Eden-Cinéma, rue de la Gare,

GRAND MEETING
en faveur de l'Amnistie
Orateurs : Germaine Berton et Fraysse
Entrée : O fr. 50, pour -couvrir' les-ïrais.

NOTRE CONCOURS-ENQUETE

Les Partis - Les Hommes

VI.-L'UNIE SOCIALISTE
Républicains socialistes, Socialistes indé¬

pendants, ■ Parti socialiste français, Parti
socialiste S. F. I. O., que de socialistes,
bon Dieu ! Dans ce' grouillement de gro.ins,
une truie ne parviendrait pas à reconnaître
ses petits.
Dans certaines -gargotes, on sert, sous le

nom d'Arlequin, une ragougnasse peu ap¬
pétissante composée de tous les restes de
viandes et de légumes dédaignés par les
'clients et laissés pour compte à la cuisine.

. Tout la monde, sait qqé, pour les traves¬
tissements de Carnaval, on désigne sous
le nom d'Arlequin, un bouffon dont le cos¬
tume est fait de pièces multicolores.
Ces comparaisons ne sont pas précisé¬

ment d'une distinction parfaite; mais elles
s'appliquent rigoureusement à ce ramassis
de politiciens que nous avons groupés sous
cette étiquette qui fait image : l'Arlequi-
nade socialiste.
Le plus curieux, c'est que chaque frac¬

tion de ce groupe bigarré se proclame en
possession de la vraie, de la seule, de
l'authentique doctrine socialiste; mais ce
qui est exact, c'est que toutes vivent en
délicatesse avec le socialisme intégral, sans
alliage et de bon aloi.
Une seule fois, ces fractions qui se que¬

rellent et se combattent sans cesse, se
trouvèrent unies : le 4 août 1914.

Ce jour-là vit s'accomplir le miracle qui
les rassembla toutes dans l'Union sacrée
et la Guerre à outrance pour le Droit, la
Justice, la Liberté et autres calembre¬
daines.

Ces gens qui, en temps de paix, se refu¬
saient à voter les. crédits destinés à faire
marcher la mécanique capitaliste, votèrent
avec un enthousiasme frénétique les mil¬
liards. que l'impérialisme mondial jetait
dans le gouffre avec des' millions de cada¬
vres et l'affolement de ces « farouches In¬
ternationalistes » fut tel que, après avoir
fait leur, durant des années et des années,
cette admirable formule : « Pas un sou, pas
« un homme, pour le militarisme et la dé-
(i fense nationale ! » ils acclamèrent et pra¬
tiquèrent cette autre : « Pour le militarisme
« et la défense nationale, jusqu'au dernier
« sou, jusqu'au dernier homme ! »

*
* *

Si ces traîtres — oui, dans ces heures
tragiques et décisives, ces individus ont
trahi, en bloc, la classe ouvrière — Con¬
fessaient leur crime, s'ils s'en repentaient,
s'ils réprouvaient publiquement la trahison
dont ils se sont rendus coupa-Lies; si, pour
expier leur indignité et tenter de se réha¬
biliter, iis rentraient modestement dans le
rang, il serait possible — à tout péché mi¬
séricorde ! — de lès amnistier.
Mais on en est encore à attendre d'eux-

le désaveu de leur Socialisme de Guerre ;
on est fondé à croire qu'ils ne regrettent
rien, et il n'est pas douteux qu'ils feraient
demain ce qu'ils ont fait hier.
Ignoble !

*
* .-is

Supposons un homme de conviction sin-
cère et désintéressée, momentanément
fourvoyé dans cette Ariequinado ravagée
de convoitises électorales. Imaginons ce
<! phénomène » déployant largement le dra¬
peau du socialisme - sans compromission,
rappelant les autres au respect et à l'ap¬
plication de la doctrine et des méthodes
qu'ils se flattent d'incarner, s'affirment car¬
rément contre la défense nationale et con¬
tre la propriété individuelle.
Ah ! mes amis, quel potin dans ce Lan-

derneau ! Quelle colère, quelle indignation !
Et comme le phénomène serait vidé en vi¬
tesse, définitivement coulé, traité de fou
dangereux et d'anarchiste !
Ce sincère ne se trouvera pas, du moins

parmi les élus et les aspirants. Les pre¬miers veulent rester au Parlement; les se¬
conds ambitionnent d'v pénétrer, l'out est
là, rien oue là.

L,es partis politiques qui se prétendent
socialistes mentent effrontément. Ils ne
sont qu'une rallonge des p-- lis bourgeois
Le socialisme qui, depuis 1848, en France^
a bercé de la chanson consolatrice l'âme
enfantine'des masses populaires, use des
tromperies les plus grossières à l'effet
d'entretenir dans celle âme naïve la con¬
fiance dont les n.ercantis actuels de l'idée
socialiste ont besoin pour s'assurer les pro¬
fits ■ qu'ils ' tirent de leur firme électorale.
Le nombre des lucides qui aperçoivent

clairement que la manoeuvre socialiste n'est
qu'une mascarade est encore intimé; mais
il grandit sans cesse.
Le temps du demi-quarteron d'absten¬

tionnistes est loin. Le demi-quarteron a fait
des petits, et la tactique des électeurs
bourrant leur fusil avec un bulletin de vote
(J. Guesde) et des socialistes faisant là Ré¬
volution au Parlement, cette tactique perd
do plus cniplus'ôrédif.

Autant qu'ils le pourront, les antivotards
que nous sommes en hâteront la faillite.

❖
* *

Lire dans le Libertaire de demain ;
« Les Amphibies »

Silhouettes de Frossard, E. Lafont, Victor
Méric. Henri Torrès.

ALBERT THOMAS
a Chut! ne dites pas de mal de lui... il a

tendu tant de services à ses copains pen¬dant la guerre.. » Et ses copains étaient si
nombreux ! ...Tous ses électeurs d'hier et
ceux de demain.
. Jluw nous n'avons pas de reconnaissance
a avoir envers Son Excellence Albert Tho¬mas. Sesmuses en sursis Aie nous ont pasne au sort de cette grosse fripouille.Socialiste d avant-guerre, socialiste de
guerre, socialiste d'après-guerre, touiourssocialiste • en gouvernant, en faisant tuer,en1 faisant fabriquer des munitions, en Sefaisant ehre et réélire, en présidant le
fure™Jntfrnational d-u Travail, en liantles syndicats de la C. G. T. au sort de sa

camcrç politique, en profitant des affairesde Loucheur, et en s assurant sur le dos

rtiafs n0t l° PlUS TanSU des manda-
rinlnhio J?,'- esl 1 image même as
n|L If Vrostituant le Travail.Dos ses débuts il tomba sur les organisa-
ZlS^UVnTS COmme le rnarlou Znbeles malheureuses filles qu'il exploiteLa guerre marqua le triomphe de son sys¬tème syndicalo-politicien pour le plus grand

::rW- dSbi#e.-jm*r

bien de la Patrie de M. Poincarè et de M-,
Jouhaux.
Genève, Washington, Lausanne, tous ces

noms de villes qui rappellent la honte du
syndicalisme, son humiliation et son asser¬
vissement aux forces bourgeoises sous pré¬
texte d'intérêt général, marquent les « suc¬
cès d d'Albert Thomas et de ses complices
de la rue Lafayette.
Nous savons bien que, depuis, les politi¬

ciens du Parti Communiste en. ont fait au¬
tant avec la C. G. T. U., et que Moscou
est un nom de ville qui ne résonne guère-mieux aux oreilles des travailleurs... Mais
il faut reconnaître que les Treint les Vail¬
lant-Couturier et consorts, n'ont fait que
marcher sur les brisées d'Albert ■ Thomas.
Ceux-là ne sont que les disciples de celui-

ci. Ils lui doivent leur méthode, celle qui
ankylose le mouvement ouvrier en Fran¬
ce. Il n'y aura de révolution possible pour
le Prolétariat que le jour où il se libérera
d'abord aes Albert Thomas de toutes
cuvées.

PiERRE RBNAUDEL
Vétérinaire, il était naturel qu'il consa¬

crât ses instants aux électeurs — aussi n'y
manqua-t-il point.
Député du Var en 1914, il alita, avec une

maestria sans pareille, le socialisme et le
patriotisme.
Lorsque le vieil Edouard Vaillant mourut,

ce fut lui qui prit sa succession à « l'Hu¬
manité » au fauteuil de Jaurès.
Il eut pendant un certain temps une

grande influence sur les socialistes —- et
faillit entrer dans. le ministère Painlevé.
Jusqu'auboutiste intégral, U ne ménagea

pas ses injures aux rares socialistes quisoutinrent le socialisme contre la guerre.
Lorsque Clemenceau forma se a ministère

de guerre, il avait accepté avec Laval d'en¬
trer dans la combinaison dont Albert Tho
mas devait faire partie. Le vieux Tigre
ayant refusé P,cnaudel, ce fut la cause dé
terminante de l'opposition des S. F-, I O.
au ministère Clemenceau.
Quand la fraction Longuet-T .ossard ob¬

tint la majorité 'dans le Parti, il fut débar¬
qué de a l'Humanité » et fut remplacé par
l'ineffable Cacliin.
Il fonda alors une petit canard uLa Vie

Socialiste » 'dans lequel il injuria et traita

\

\

\



de vendus à l'Allemagne tous ceux — so¬
cialistes, syndicalistes ou anarchistes —
qui étaient contre la guerre.
Blakboulé en 1919, il est entré dans la

voie du « Bloc des Gauches » depuis long¬
temps, puisque membre du Conseil Poli¬
tique du « Quotidien ». Il n'eut pas le cou¬
page de reprendre ses lancettes et de
s'adonner aux animaux ; c'est vraiment
dommage, car ceux-ci y perdent un grand
serviteur.
Chcl de liste dans le Var d'utnc coalition

socialo-radicale, il sera certainement élu.
Et nous le verrons sans doute ministre

— il fera aussi bonne figure au banc des
excellences que beaucoup d'autres.
Il sait très bien se servir du clyslère —

il réussira dans le Monde !

PAUL-BONCOUR
Les débuts politiques de Paul-Boncour

furent heureux. Bien jeune encore, il fut
chef de cabinet de Viviani, et un peu plus
tard, ministre du Travail sous le ministère
Caillaux.
Membre du Parti socialiste indépendant,

qui se divisa en 191-4 sur la loi de trois
ans, il fut battu aux élections de 1914, ce
qui lui permit d'avoir un rôle assez effacé
durant la guerre, et de se refaire une vir¬
ginité politique. Considérant que le Parti
socialiste indépendant n'offrait pas un ter¬
rain assez propice à son arrivisme, il adhé¬
ra au Parti S. F. 1. 0., et en 1919 se repré¬
senta à Paris aux élections législatives, et
fut élu.
Orateur élégant cl maître de son éloquen¬

ce, Paul-Boncour charme ses collègues de
la Chambre, mais berce et endort ses élec¬
teurs. Son pâle réformisme et son tradi-
lionnalisme étroit sont un danger pour ta
classe ouvrière, et il s'est efforcé non pas
de s'adapter aux doctrines socialistes qu'il
a épousées, mais d'adapter celles-ci à sa
personne.
Ministre d'hier, il sera ministre demain.

Son socialisme n'est pas dangereux pour le
capitalisme, et la prise du pouvoir politi¬
que est le seul but, de cet avocat adrpit,
qui aspire aux plus hautes fonctions.
Comme tous ceux qui n'ont vu dans le

socialisme qu'un champ à exploiter Paul-
Boncour qui a quitté Briànd pour Jaurès,
retourne aujourd'hui à son ancien chef, et
nous le verrons très probablement un four
ou l'autre dans un gouvernement, à côté du
renégat de la grève générale.

LÉON BLUM

C'est le mathématicien du. Parti Socialis¬
te. Pour Léon Blum le problème politique
se présente comme un théorème algébri¬
que, et c'est de la même façon qu'il entend
le résoudre. Ce politicien est un calme, et
personne ne peut s'étonner qu'à la suite
du Congrès de Tours, et de la division d.u
■Parti socialiste unifié, il n'ait pas opté
pour le Communisme se réclamant de la
violence.
Ancien maître de requêtes au Conseil

d'Etat, il fut élu député en 1919. Durant le
premier voyage de Cachin en Russie — ils
étaient d'accord à l'époque — il assura l'in¬
térim comme directeur de « l'Humanité ».

Léon Blum s'est, durant sa première lé¬
gislature, manifesté un politicien adroit,
et^'it' jouera probablement un rôle dans
Eawnir. S'il est réélu, il r,ravira sans doute
les marches du pouvoir, car ministériel par
principe, son socialisme n'est pas exempt
de patriotisme et d'opportunisme.
Partisan de la collaboration de classe, il

est adversaire de tout esprit révolutionnai¬
re, et la bourgeoisie n'a rien à craindre de
lui, car il considère le Parlement comme le
seul terrain sur lequel peuvent „ défendre
•les intérêts du Prolétariat. Dans les com¬
missions, Léon Blum exerce une certaine
influence, et tout dernièrement on a pu le
voir à la Chambre applaudir Poincaré, sur
la question de la Ruhr.
Avec sa froide logique, Léon Blum est

aussi dangereux pour la classe ouvrière
que tous les autres Politiciens, et dans la
campagne parlementaire actuelle, il n'a pas
hésité à faire bloc avec les éléments bour¬
geois pour assurer son triomphe électoral.

JEAN LONGUET
Il est myope, très myope. C'est ce qui

l'empêcha do prendre un chemin net, car
il ne voyait jamais bien la voie à suivre.

U eut la bonne fortune d'être le petit-fils
de Kalr Marx — cela le dispensa d'avoir
une conception philosophique. Fils de Char¬
les Longuet, il n'eut même pas besoin de
posséder un quelconque talent : le père
était un grand pamphlétaire.
Avocat, il plaida quelquefois avec toute

l'éloquence que l'hérédité avait pu lui trans¬
mettre.
Député de la Seine en 1914, il vola, com¬

me tous les autres, les crédits de guerre
et la censure ; en 1915 il se réveilla., mais
son pacifisme n'était pas de l'internationa¬
lisme. Car tout en demandant la paix, il
voulait quand môme la victoire ; tout en
disant que les alliés étaient des impérialis.
tes, il leur accordait les crédits, et ne sou¬
leva jamais la moindre objection aux trai¬
tés secrets qui partageaient l'Europe com¬
me un vulgaire baba au rhum.
Lorsque Cottin commit son geste sur le

Tigre, Longuet se souvint d'une vague pa¬
renté avec le vieux chouan ; et il eut la
mauvais goût d'écrire un article à la louan¬
ge du ministre de Draveil — papier lâche
et odieux qui accablait notre Emile.

U fut, pendant longtemps l'idole sacrée
des pubics de meetings, et il ne fallait pas,
sous peine de voir se changer la foule en
meute hurlante, tenter de ternir la vertu
du directeur du « Populaire ».
Mais survint le Congrès de Tours —- et

Longuet, » cxccdere deo » devint le plus
ignomincux des renégats aux yeux de ses
adulateurs de la veille.
Il représente dans le Parti une fraction

qui se réclame de la lutte de classes —- et
sera quand même élu sur la liste du « Bluc
des Gauches ». Ce qui prouve bien qu'on
irrive à tout quand on est médiocre.

AUBRIOT

Il ne trouvait pas, après la capitulation
d'août 1914, le mot « socialiste » assez va¬
gue, assez lâche, 'lissez vide de tout sens

émancipateur. Il kii accola l'épithète de
« français » pouI en dégoûter plus encore
les hommes de conscience.

Ce socialiste de guerre revendiqua sa
couardise en devenant un des chefs du
Parti socialiste Français. Ainsi M, Pofnca-

U LUTTE SOCIUE
sir usMrs de liu
Aurons-nous un lock-out
du Bâtiment parisien ?

En face des revendications posées par
les Travailleurs du Bâtiment, le patronat a
pris ses positions de combat à peu prés
partout; à part les indépendants, qui accor¬
dent une satisfaction de transaction, les re¬
vendications sont repoussées.
Les patrons, disciplinés, offrent dos heu¬

res supplémentaires ou des primes de vie
chère ou de rendement, mais se refusent à
une augmentation de salaires.
Et c'est une quantité de chantiers en effer¬

vescence ou arrêtés.
Pour commencer leur contre-offensive, les

entrepreneurs suspendent l'embauche ; il
est évident que le patronat ne va pas se
laisser faire et il est disposé à résister. Ira-
t-il jusqu'au lock-out ?
Voici quelques chantiers en conflit :
17, rue de la Santé, le conflit devait se so¬

lutionner hier, mais l'entrepreneur voulait
que seul le client en fasse les frais : or, la
Société Franco-Américaine n'ayant rien
voulu savoir, le chantier reste à l'interdit,
Au Pont Doudeauville, la diminution de

production ayant suivi le dépôt des revendi¬
cations, les cimentiers ont été remerciés ;
d'autres continueront...
Chez Guilmoto, rue de Fécamp, Io singe

a refusé de recevoir la délégation ouvrière;
c'est de l'action à faire...
Au chantier des Invalides, chez le môme,

tâcheron paye à peu près, mais ne veut pas
de syndiqués. Avis aux chômeurs...
Rue du Val-de-Grâce, chez Chouard, le

on embauche deux compagnons le matin
pour en vider le soir sans prétexte. C'est
une sélection à laquelle les copains se refu¬
sent de se prêter.
Société Centrale d'Entreprises, chan¬

tier Cité Adrienne, les copains avaient eu
0 fr. 25 de plus avant le meeting, ils ont ob¬
tenu 0 fr. 25 horaire de plus depuis ; ils ap¬
prochent du cahier.
Sur les chantiers Saintrapt et Brice, le

cahier de revendications est déposé. Il y au¬
ra du mouvement...
Au moulin du quai de la Gare, la ré¬

ponse sera donnée aujourd'hui.
Au chantier Vié, avenue du Parc-Mont-

souris, un chef fasciste a remplacé le chef
français ; le nouveau balance ceux qui par¬
lent de revendications.
Au chantier Lapeijrêrc, au Champ-de-

Mars, le chef appelle les flics au lièu de
payer la journée d'un ouvrier qui est ren¬
voyé pour avoir posé les revendications. Il
y a là aussi du boulot à faire.
Dans leur assemblée extraordinaire de

dimanche 6, les Carreleurs-Faïenciers ont
décidé la grève pour leur corporation. Elle
sera effective ce matin.
Au champ de courses d'Auteuil, chantier

Chouard, tout le monde a été liquidé en ré¬
ponse au dépôt du cahier. On rembauchera,
gardonns les mêmes et on recommence...
Chez Barat, dnas la Serrure, le copain qui

avait été jeudi au meeting fut remercié ; les
esclaves ae la boite n'ont rien dit.
Le mouvement en général est bien parti

et il ne tient qu'à la volonté tenace des ca¬
marades qu'il apporte rapidement des avan¬
tages sensibles.

Le S. U. B.

Dans le Chauffage

Les fumistes du Bâtiment, les monteurs
en chauffage, les plafonneurs-calorifugeurs
sont autonomes par dignité syndicaliste.
La décision d'autonomie commence à por¬

ter ses fruits. De bons militants qui avaient
quitté l'organisation depuis que le syndi¬
calisme était inféodé à, un parti politique,
sont revenus parmi nous en nous disant
toute leur joie de voir qu'il allaient à nou¬
veau pouvoir œuvrer réellement pour le
syndicat enfin débarrassé des grageurs po¬
liticiens.
Camarades, courage, la victoire est au

bout. En conséquence, ne manquez pas de
venir tous à l'assemblée générale extraor¬
dinaire qui se tiendra le vendredi 25 avril,
à 18 heures, Bourse du Travail.
Un tiers du bureau étant renouvelable,

un appel est fait aux camarades qui vou¬
draient présenter leur candidature pour les
postes à pourvoir.
S'adresser au Syndicat autonome du

Chauffage, bureau 23, quatrième étage.
Le Conseil Syndical.

Scieurs de pierre tendre
Le tâcheron Ganneau est vraiment un

type épatant, quasi universel. Sans être un
rcclamier, il tient à ]>asser à la postérité.
Non seulement il paye au-dessus du tarif

syndical, mais aussi en bon « philanthro¬
pe » il fait faire 9 heures aux compagnons,
c'est d'ailleurs avec cette seule intention
quo Ganneau a dépassé la thune.
Ce brave homme, dont le cœur est aussi

fermé que les cordons de sa bourse fait
vibrer la corde sensible du sentiment des
gros sous en prolongeant d'une heure la

ré pourrait dormir sur ses deux oreilles .

il n'aurait même plus le quart d'heure d'in¬
certitude d'une veille de mobilisation géné¬
rale. Enfin, les socialistes s'avouant fran¬
çais, il n'y aurait plus de doute : leurs mili¬
tants, à l'heure du danger, conduiraient
aux frontières leurs troupes contre l'enne¬
mi national.
Hélas ! ce Parti Socialiste Français n'eut

que des chefs. Les troupes firent défaut.
Cependant, au moment des élections, M.

Aubriot prend du poil de la bêt-c. Trouver
des électeurs, voilà l'unique but de son
existence. Aussi pour les appeler à lui,
il use de tous les bons moyens, il s'assure
l'amitié du marquis de Fontarco dont l'écu¬
rie est fameuse sur les champs de courses.
Aubriot devient le leader de « Bonsoir » et
de la « France Libre ».
Et cet ancien employa, nous dit-on,

s'exerce, le soir venu, toutes affaires ces¬
santes, à retrouver, devant la glace de sa
chambre à coucher, l'éloquence du son maî¬
tre Jaurès.
Mais Aubriot ne sera pas assassiné le

jour de la prochaine déclaration de guerre.

jveti uc wavati ItSgCUO,
i entorse causée à la loi.
Malgré la pression exercée par quelques

gros manitous de la bâtisse, sur le précé¬
dent ministre du travail, l'Ineffable Pevron-
nct, pour tenter d'arracher un décret-loi,
les syndicats se montrent réfractâmes à tout
compromis qui signifierait la fin des
3 heures.

Heureusement, le glas n'est pas encore
sonné, annonçant l'enterrement do la loi
et Ganneau lui-même ne peut prétendreà la faire mourir, puisque le médecin syn¬dicaliste s'obstine à la faire vivre.
Si Dcuteh de la Mcurlhe ressuscitait,

sans nul doute flanquerait-il à la porte do laCité Universitaire le tâcheron Ganneau,
pour crime de lèse-philanthropie.
Mais aussi qu'en pense la ville de Paris,

qui généreusement, a donné gratuitement leterrain où est édifiée cette cité ? Nous ré¬
pétons encore à nos corporants qu'aucunpatron n a le droit do faire pression pour
une journée supérieure à S heures Nousattendons un démenti des Ganneau, RonteixBilliet, etc... à ce sujet. Pour nous,' forts dela loi, nous continuerons notre propagande
en faveur do la diminution des heures do
travail De cette façon chacun aura le droit
â la vie.

Le Conseil syndical.

Chez les Terrassiers
l'action bat son plein

Les patrons lock-outcnt.
Razel, porte de Ménilmontant, lock-outc

30 ouvriers. Les flics sont intervenus molle¬
ment.

Entreprise Landry. — Tous .les ouvriers
ont le sourire.Ils avaient besoin de repos, le
patron le leur a donné en lock-outant ses
chantiers. 210 ouvriers se croisent les bras.
Une équipe de perceurs qui avait été auto¬
risée à travailler, vu qu'ils étaient payés le
tarif, 5 francs de l'heure, ont été également
congédiés.
Chantier Laine, rue Ernest-Renan, aux

Moulineaux. — Tout le monde a été réglé.
Entreprise la Parisienne. — Lock-out sur

les voies des Invalides, à Versailles, soit 208
ouvriers.

Entreprise Graveron. — Lock-out des ci¬
mentiers et d'une partie des terrassiers.
L'action continue.
Combes. — Tous les ouvriers sont réglés.
Aux chantiers des Batignolles, forgerons,

maçons cimentiers, terrassiers et « cabots »
ont été solidaires. Il reste aux copains des
autres chantiers die se solidariser avec les
ouvriers des Batignolles.
Régie Etat. — Tous les ouvriers doivent

se joindre au mouvement.
.Tu Métro. — Il en est de même pour le

Métro ; il faut imposer le tarif.
Chez Razel, une équipe ayant recommen¬

cé chez Razel sans conditions, nous les con¬
sidérons comme jaunes.
Dechiron, porte de Versailles. — 150 ou-

lock-outés.
Chez Ossude. — 75 ouvriers ont eu le

même sort.
Le lock-out va s'élargir et l'action va

s'amplifier.
HUBERT.

Aux jeunes Terrassiers

Après les événements de Montlliéry, où
quatre de nos militants furent arrêtés et
séquestrés pendant plusieurs semaines, le
fascisme reprend du poil de la bête.
A peine nos camarades sont-ils sortis des

griffes de la police, deux autres militants
délégués de notre organisation sont arrêtés
et traînés comme de vulgaires bandits dans
un poste de police, puis brutalisés par les
flics.
Allons-nous, jeunes camarades, rester im¬

passibles, inactifs? Ne sentez-vous pas qu'il
est temps, qu'il est grand temps que l'ac¬
tion commmencéo par nos vieux militants
soit mise en application ? Il faut vous ré¬
veiller, les jeunes, et mettre en application
ce vieux proverbe : Pour un œil, les deux
yeux, pour une dent toute la gueule .'

GILLET.

ANDRÉ MARTY
Candidat du 'Parti en Seine-et-Oise

Je ne m'étais pas trompé, quand André
Marty donna — avec battage — son adhé¬
sion au parti soi-disant communiste. Dans
un article paru dans le « Libertaire », je
lui disais tout ce que je pensais de cette
adhésion. J'avait donc raison ; le parti
communiste sera bien pour Marty l'anti¬
chambre du Palais-Bourbon.
Lui, l'ancien bagnard, sera candidat du

parti des emprisonneurs. Quelle dégrin¬
golade !
Candidat en Seine-et-Oise, ça tombe

bien, nous serons dans le même départe¬
ment.
Nous pourrons donc, dans les réunions

électorales, parler de l'amnistie et dés pri¬
sons, et naturellement, do toutes les pri¬
sons, celles de France comme celles de
Russie.
Mais pourquoi donc 1' « Humanité » n'an-

noncc-t-elle pas la « candidature Marty » ?
Il a fallu que j'aille « dénicher » ça dans
1' » Aube sociale », petite feuille commu¬
niste (?) de Seine-et-Oise.
Allons, allons, annoncez vite, voyons !

Pierre LE MEILLOUR.

GROUPE ANARCHISTE DU 12°

Demain, 9 avril, à 21 heures
Salle Favre, 35, boulevard de Reuilly

HUK CONFERENCE
publique et contradictoire

par

I. CHAZOFF
sur :

La Grève des Electeurs
Participation aux frais : l franc

AUXHASARDS DU CHEMIN

Propos ♦ ♦
❖ ❖ ❖ d'uij Paria
A l'instar de Monsieur Toutleniondc, j'ai

ouvert une enquête. Mais pour ne pas faire
comme tout le monde je n'ai demandé à
personne de perdre un temps précieux, ce¬
lui de l'd^éritif par exemple, ou du cinéma,
pour lui répondre. Enquêteur et enquête, je
me suis posé à moi seul celte question :
De ta beauté et de la bonté quel est. le pré¬
férable ? Non, cela ne m'est pas venu, com¬
me cela, d'un seul coup. C'est parce que je
venais de lire clans « l'Œuvre » qu'un jour¬
nal de modes, c'est-à-dire un journal où les
rédacteurs ne sont pas tenus à garder plus
de huit jours la même opinion, avait posé
â ses lectrices la question suivante : « Que
préférez-vous chez l'homme, l'intelligence
ou la beauté ? »

Je sais pas mal de femmes du monde ou
du demi qui en elles-mêmes, c'est-là seule¬
ment qu'elles se laissent aller à un peu
de franchise, se seront dit :

« Quelle sotte question. Qu'est-ce que ça
peut bien nous faire qu'un homme soit
beau comme Adonis, spirituel, mémo intel¬
ligent s'il n'a pas suffisamment à sa des
position cl à la nôtre l'argent qui nous per
mettra de nous travestir à la façon des
belles maâames aux airs penchés, aux po¬
ses alanguics que représente notre jour¬
nal de modes. Entre un crétin doré, môme
moche, et un homme intelligent, fauche,
môme beau comme qui vous voudrez, pas
d'hésitation possible. Quant au reste, le
premier boxeur venu qui ne sera pas trop
exigeant pourra suffire. »
Je suis néanmoins persuadé que le « jour

nal de modes » recevra de ses belles lectri¬
ces (les cpilres fleurant le plies pur parfum
poétique, et que l'intelligence primera sur
la forme physique.
Je trouve donc inutile de provoquer de

tels mensonges. Surtout que la période élec¬
torale nous en fournit de toutes sortes.
Telles les radeuses du trottoir, les candi¬
dats font au micheton, pardon, à l'électeur,
leurs sourires les plus engageants, leurs
promesses qui leur coûtent d'autant moins
qu'ils savent très bien qu'ils n'en tiendront
aucune, il faut vraiment, pour se préserver
d'un tel déluge de faussetés être solidement
imperméabilisé.
Mais je vous avais parlé d'une enquête,

et mon souci de l'originaLïïc ne doit tout
de même pas me pousser à ne pas répondre
à la question que je me suis posée. J'ai à
choisir entre la beauté et la bonté. Il serait
peut-être bon auparavant de tâcher de me
mettre d'accord sur ce que ces deux mots
représentent pour moi.
D'abord la beauté. Quand je vais au

spectacle, et qu'une musique harmonieuse,
des chants, des danses, de spirituelles ré¬
parties m'entlïousiasment.je m'écrie .- Voilà
qui est beau ! Je puis de la même façon
trouver beaux : un livre, une statue, une
femme, un animal quelconque. L'idée que
je me fais sur le beauté peut être différente
de celle d'un autre individu. Il a des ar¬
tistes dont le métier consiste à créer, ou à
tâcher de créer de la beauté, le mot prend
alors un B majuscule, et il n a une façon
spéciale de le prononcer que j'ignore. Je
n'ai pas ici à m'occuper de la beauté des
autres. Etre bon ? Mais ce n'est ni plus ni
moins que d'être humain, fraternel, com¬
patissant aux douleurs de son semblable,
solidaire. C'est se révolter sans cesse con¬
tre tout ce qui cause de la souffrance, c'est
être anarchiste.
Bonté ne veut pas dire résignation, au

contraire.

Quand vous voyez un Gaston Rolland,
insoumis lui-même à l'odieux métier des
armes, venir au secours des gens qui se
présentent à lui et qui le vendent, quand
vous le voyez tenir tête, tout simplement,
aux soudards chargés de le coiidamner,
est-ce que vous ne'vous écriez pas : Ça
c'est beau !...

Oui, c'est beau d'être bon. Etre bon, c'est
créé sans relâche une beauté qui peut-être
ne se fixe pas sur la toile ou sur la papier,
mais qui est bien supérieure aux diverses
expressions de la pensée humaine. La beau¬
té et la bonté ne peuvent se séparer, on
ne peut les présenter comme deux choses
différentes. Je ne vous ai pas parlé de l'in¬
telligence. Ça c'est autre choseCar il y
a des gens intelligents qui peuvent être
très beaux « physiquement » mais à qui la
noirceur de leurs desseins enlève tout
droit d'être qualifiés beaux ou bons. Il y a
des politiciens très intelligents. El c'est
tout dire.

Pierre MUALDES.

Le denier du P. C.

A vos poches, citoyens I En route vers
les deux millions ! C'est, pour l'émancipa¬
tion du prolétariat et pour la Révolution I
On s'en douterait un peu, à condition de

ne pas lire l'Humanité qui déclare :
Voilà une petite série d'exemples choisis

au hasard entre plusieurs centaines d'au¬
tres et qui devraient inciter les trop nom¬
breux camarades qui n'ont, pas encore ver¬
sé un sou et qui bien entendu ne se sont
pas préoccupés davantage d'en récolter au¬
tour d'eux.

Enfin, un dernier argument, nous som¬
mes à Six semaines des élections.
Si les bonnes poires qui se croient révo¬

lutionnaires ne sont pus touchées par le
dernier argument, c'est à douter de la dic¬
tature sur le prolétariat.

®@®

La Tchéka abuse.

L'autre samedi alors que la Commission
d'enquête sur le drame du 11 janvier sié¬
geait dans la célèbre sâlle du Tapis-Vert,
les augures du P.C, se trouvaient, comme
par hasard, dans une pièce contiguê. Dans
le bureau môme du citoyen Toïn Pouce,
idit Raynaud, secrétaire de l'U.D.U., lo
vertueux Ilbcrt, l'intrépide Suzanne et le
sympathique Sauvage tiraient des plans
pour éloigner de leurs lèvres le fameux
calice des responsabilités.
C'est déjà un scandale que ce trio do

suborneurs du syndicalisme vienne s'ins¬
taller aussi insolemment dans un local
construit et entretenu par les syndiqués,

mais le faire en un pareil moment dépasse
les bornes de l'effronterie.
On nous assure que ces trois policier*

du P.C. étaient là comme à un poste
d'écoute. Ii serait même question d'instal¬
ler des tables d'écoute pour que rien
n'échappe aux oreilles avides de la Tchéka
française.

Ce n'est pas de notre faute, si la ra¬
pière du capitaine Treint (qu'il offrait ja¬dis à la Pologne blanche contre la Russie
rouge) s'est transformée en épée de Damo-
clcs pour les dirigeants du P.C.
En tout cas, lo P.C. abuse dans ses

moyens employés pour esquiver des res¬
ponsabilités... qu'il n'esquivera pas d'ail¬leurs.

le des Lettres
'L'Art et la Folie

« Arislote a posé le premier la question
des rapports du génie et de la folie, rappelle
il/. Jean Vinchon ; depuis, ce fut le prétexte
d'une longue suite de belles dissertations
classiques. » Et la docteur Vinchon re¬
pousse la thèse du « génie par la folie ». II
raille quelque peu, en passant, Lombroso et
ses partisans, médecins, philosophes ou lit¬
térateurs qui faisaient du génie <t le fait
d'une inconscience étonnante, d'une créa¬
tion instantanée et d'une intermittence ana¬
logue aux états de l'épilepsie ».
M. Jean Vinchon. étudiant alors les rap¬

ports qui peuvent exister entre l'Art et la
Folie, examine à tour de rôle toutes les né¬
vroses et les folies et reproduit dans son
ouvrage de nombreux dessins ou aquarelles
d'aliénés. L'expérience est concluante.
Et. en manière de conclusion, l'auteur

peut affirmer :« L'Art et la Folie se rencon¬
trent sur le terrain commun de l'automa¬
tisme psychique. Cet automatisme explique
l'inconscience étonnante, la création instan¬
tanée et les intermittences de la formule de
Lombroso, dont les termes sont exagérés
pour les besoins de la cause.

a Celte rencontre n'est pas surprenante
pour qui réfléchit au rôle de l'automatisme
dans toute la vie psychique. Les premiers
gestes de l'enfant, d'abord appris, sont de¬
venus par la suite inconscients en même
temps qu'habituels. Sans l'automatisme, la
vie serait arrêtée à chaque pas par la né¬
cessité de recommencer sans cesse des ef¬
forts d'adaptation nouveaux.

« Mais l'automatisme de l'Art est bien
différent et s'oppose à celui de la Folie.
L'arliste, en cultivant son esprit, en appre-
nat son métier, prépare volontairement son
automatisme : l'inspiration plus ou moins
heureuse élaborera ensuite les matériaux
assemblés, comme dans l'exemple du ma¬
thématicien. Le fou subit l'automatisme
imposé par la folie, son intelligence est
gravement troublée par la présence de ce
phénomène étranger, parasite qui vient in¬
terrompre la série des opérations intellec¬
tuelles, son activité revêt une allure décon¬
certante qui est la marque des maladies
incHtales. Si
Le petit livre de M. Jean Vinchon sur,

i'Art et la Folie doit arrêter l'attention. Une
remarquable simplicité dans la forme ne
fait que mieux ressortir cette étude appro¬
fondie d'une question intéressante.

PETITES NOUVELLES :

— L' « Art et la Folie » a paru dans la col¬
lection de la « Culture moderne » (Stock, éd.),
collection publiée sous la direction de Florent
Fcls (prix, 1 fr. 50) ; en vente à la Librairie
sociale.

Georges VIDAL.

Oà aller
ce soir ?

Théâtres lyriques
OPERA, — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — 20 heures : Marouf.
GAITE-LYRIQME. — 20 h. 30 : Le Cœur et la

Main.
TR1ANON-LYRIQUE. — 20 heures : Les Sab

tiimbanques.

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — 20 heures : Je suis

trop grand pour moi.
ODÉON. — 20 heures : Le Petit Café, Le Far¬

deau do la liberté.
THEATRE CORA-LAPARCERIE. — 20 h. 30 :

L'Oiseau bleu
VAUDEVILLE. - 20 b. 45 : Après l'Amour.
NOUVEL-AMBIGU. — Soirée : Claudie.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. —

20 heures ; Amédée, Knock.
THEATRE DES ARTS. — 21 heures : Deux

Hom nés. une Femme.
THEATRE DES MATHURINS. — Relâche.
VIEUX-COLOMBIER. — 20 heures : Le Paque¬

bot « ïenacity », Lo Carrosse du Saint-Sacre¬
ment.
MONTMARTRE-ATELIER. — 20 heures : Lo

Veau gras.
ALBERT-ler. — 20 heures : Double Crème,

Les Deux Blondes.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES. — Tous les soirs, à

21 heures, les « As » de la chanson : Xavier
Privas, Vincent liyspa, Jacques Ferny. Jack
Cazol, NoohNoel, Paul Grolfe, Raymond Bartel,
Eugène Rost.

« En chasse », revue. — Dimanches et fêtes,
matinées â 15 heures.
LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel. —

21 heures les chansonniers Jean Rieux, de
Soutier, ilémongin, Bergères, Alex U, Duniont,
G. Dauzais et la divette Kady Teissier.

.< Dis qu' t'as tort !... », rovue.
LE GRENIER DE GR1NGOIRE ,6, rue des Ab-

hesses) - A 21 heures Charles d'Avray et ses
chansonniers.
LE CARILLON. — A 21 heures ; Bonne Nou¬

velle t..., revue

LA CHAUMIERE. — 21 heures ; « Nous
n'avons pas de pommes cuites » (Cl. de Sivry).
LE PERCHOIR. - zl hr-Mirc* : Grand spectacle

montmnrtrois-Juf, avec Jean Gastia et ses chan¬
sonniers.
LA VACHE ENRAGEE (4 place Constantin-

Peequeur). — 20 h. 30 ; Veillée d'art ; Maurice
Hallé et les chansonniers.

I
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A travers le Monde Bn usant
les autres...

CE QUI SE PASSE
Mac Donald et non gouvernement se dé¬

gonfleront-ils ? La vie du cabinet est enga¬
gée et si le Premier travailliste ne fait pas
■fine nouvelle concession à la bourgeoisie, sa
'chute est certaine.

IL g a une dizaine de jours, le ministre de
l'hygiène, M. Wheatley, déposait un projet
de loi d'après lequel les chômeurs pour¬
raient âIre dispensés de payer leur loyer.
Devant la protestation de tout le parti con¬
servateur et libéral, M. Clynes retira le
projet et en proposa un autre : les chômeurs
recevraient des subsides des bureaux d'as¬
sistance.
Or, Mac Donald ne peut plus reculer. S'il

retirait le projet en question, tout le Labour
Dartu se dresserait contre lui et, d'autre
part, les libéraux sont décidés à battre le
gouvernement sur ce projet. L'aile gauche
du Labour Party, qui n'est pas satisfaite de
ce que le gouvernement n'ait pas eu le cou¬
rage de maintenir son premier texte, ■ dé¬
clare que les bureaux d'assistance écossais
manquent d'argent et que, par conséquent,
ils ne pourront pas faire les avances pré¬
vues par la loi, lorsqu'elle entrera en vi¬
gueur.
A l'heure où nous écrivons ces lignes, le

'débat se poursuit à la Chambre des commu¬
nes et le gouvernement est peut-être ren¬
versé. Dans ce cas, la dissolution de la
Chambre sera sans doute prononcée, et il
faudra avoir recours à de nouvelles élec¬
tions.
Si, par un hasard miraculeux, te gouver¬

nement travailliste trouvait une fois de
plus une porte de sortie, il ne lui serait pas
possible de continuer à faire cette politique
à la petite semaine, car à chaque instant
son existence serait en danger.
Nous avions dit, à l'avènement du gou¬

vernement ouvrier, que celui-ci était con¬
damné à mort, s'il voulait appliquer son
programme, et nous avions raison. Si
nous nous sommes trompés sur certains
individus qui composent le cabinet de Mac
Donald, en doutant de leur sincérité, il n'en
est pas moins vrai que le fait brutal nous
démontre qu'il est impossible à un gouver¬
nement quel qu'il soit, et au parlementa¬
risme, de répondre aux désirs et aux aspi¬
rations de la classe ouvrière.
Dans les Indes anglaises, de nou¬

veaux conflits ont surgi, et au cours d'une
manifestation organisée par les grévistes
d'une filature de colon, la police a ouvert
le feu et quatre grévistes ont été tués et
une vingtaine blesses.

*
* *

C'est encore une tache pour le gouverne¬
ment ouvrier qui est obligé pour gouverner
de se servir des mômes moyens que ses pré¬
décesseurs.
De Russie, on annonce que Trotsky, com¬

plètement rétabli, a repris ses fonctions de
ministre de la guerre.
Espérons que le dictateur bolcheviste ne

se laissera pas entraîner par son ardeur et
que du côté de la Roumanie, ou de la Chine,
il fera l'impossible pour ne pas jeter lé pro¬
létariat. mondial dans une terrible guerre,
qui le menace à tout instant.

J. G.

ALLEMAGNE
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LA GREVE FERROVIAIRE S'ETEND
Les postiers ont décidé

de soutenir les cheminots

Berlin, 7 avril. — La grève des chemins
de fer s'est étendue à Nuremberg, où deux
ateliers d'exploitation ont cessé le travail.
De même le trafic des marchandises a été
interrompu à la frontière suisse sur le tron¬
çon Weil-Lippoldshohe.
A Hambourg, la.situation s'est également

aggravée. Enfin, on annonce que les pos¬
tiers allemands ont décidé de soutenir, au
besoin par la grève, les revendications des
cheminots,

ESPAGNE
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LES GLISSEMENTS DE TERRAIN
EN GRENADE

Madrid, 7 avril.— Le glissement des ter¬
res, près de Monachil, on Grenade, qui
s'était arrêté, a recommencé ce matin, et
menace d'emporter Monachil. Les habitants
abandonnent leurs maisons et se réfugient
dans les villages avoisinants.

ANGLETERRE
LE LOCK-OUT

DANS LES CHANTIERS MARITIMES
Londres, 7 avril. — Les ■ ouvriers des

chantiers du constructions navales d,e Sou-
thampton ayant à nouveau rejeté les offres
patronales, le lock-out décidé par les en¬
trepreneurs entrera en vigueur a partir de
jeudi prochain. Plus de 120.000 ouvriers
seront affectés par cette mesure.

LES MINEURS
REJETTENT LES OFFRES PATRONALES
Londres, 7 avril. — Le Comité exécutif de

l'Union nationale des Mineurs écossais a

décidé, dans une réunion tenue cet après-
midi, de recommander à ses membres de
rejeter les dernières propositions des pro¬
priétaires de mines.

SUÈDE
MISERE ICI... MISERE AILLEURS...
D'une lettre d'un de nos camarades sué¬

dois de Goteborg nous extrayons les pas¬
sages suivants :

» Je suis conducteur de tramway et mon
salaire est d'environ 205.000 1er. (17 kr. va¬
lent 100 francs) par mois.

« Dans les autres professions, on gagne
à peu près de 0 kr. 80 à 1 kr. 25 par heure.
Les métallurgistes gagnent de 8 à 10 kr.
par jour.
Pour vivre, il faut dépenser beaucoup,

bien que la nourriture ne soit relativement
pas chère. Une chambre garnie se paie
30 kr,, un costume de 75 à 150 kr, les chaus¬
sures de 15 à 25 kr, etc.
Dans ce pays très froid, le charbon est

très cher.
Comme dans tous les pays d'Europe, la

vie des ouvriers est très misérable ; il y a
beaucoup de chômage, ce qui fait qu'un
grand nombre émigré en Amérique.

Laborista Espèranta Serve.

INDES
■wvv

L'AGITATION GREVISTE
Au cours d'une grève d'une filature .de

colon à Gawnpore, les ouvriers ont occupé
l'usine et refusé do l'évacuer. La police in¬
tervint et fut. assaillie à coups de pierre et
de briques. Le chef de police, qui est un
Indien, fit ouvrir le feu sur les grévistes.
Quatre d'entre eux ont été tués et une ving¬
taine blessés. Douze policiers sont égale¬
ment blessés. — Du « Temps ».

EN MARS, LA PESTE A TUE
25.000 HINDOUS

Laliore, 6 avril. — L'épidémie de peste
qui sévit dans le Punjab (Indes) a fait
25.000 victimes pour le seul mois de mars.
On pense que l'épidémie va encore durer
dix semaines. — (Daily Mail.)

POLOGNE
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LA POLICE TUE DES MINEURS
SILESIENS EN GREVE

Varsovie, 7 avril. — On annonce que le
quart des mineurs de la région haut-silé-
sienne se sont mis en grève en signe de
protestation contre la proposition d'augmen¬
tation du nombre des heures de travail.
A Sosnowice, des rencontres sanglantes

se sont produites èntre la police et les gré¬
vistes ; 4 de ces derniers'ont été tués et 10
blessés.

SAMED112 AVRIL, à 20 h. 30

Grande Feie Jlrilsiiiae
pour les victimes du fascisme

Allocution par Sébastien FA'CJRE
Concert, loterie, bal.

Les billets sont en vente au Libertaire,
rue Louis-Blanc ; rue de Bretagne 49 ;
librairie la « Farfalla », 255, faubourg Saint-
Antoine.
Nous publierons ultérieurement le pro¬

gramme complet.
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La mauyaise solution
M. Taittinger, dans le Journal, développe

des considérations sur la crise de la nata¬
lité :

La science est d'accord avec la nature pour
reconnaître que rien, absolument rien, ne peut
remplacer l'allaitement maternel. Toutes les
mamans pauvres — en donnant ti ce mot pau¬
vre le sens le plus nuancé — devraient etre
largement aidées pendant la durée normale do
l'allaitement. De grands magasins, de grands
établissements industriels ont créé des poupon¬
nières qui permettent aux jeunes mères de
concilier les nécessités trop souvent contradic¬
toires de leur devoir maternel et de leur tra¬
vail Ce sont là encore des institutions dont il
appartient à l'Etat de favoriser l'établissement
En résumé, suivant la forts parole d'un grand

puêriculteur, la mère pauvre doit pouvoir être
la nourrice payée de son enfant.
Toute cette politique de la première enfance

coûtent évidemment fort cher. Ce n'esÇ pas,
cependant, un paradoxe que de la considérer
comme partie intégrante d'une grande poli¬
tique d'économies. Il y a des dépenses pro¬
ductives qui se traduisent bien vite par une
puissante éclosion de richesse. Eh bien ! que
de milliards seraient la récompense certaine
des quelques centaines de millions que nous
consacrerions à sauver chaque année do l'avor-
tement ou de la mort des centaines de milliers
de vies naissantes.

D'accord, mais ce n'est pas là la seule
condition nécessaire à la natalité.
Si les femmes pauvres n'avaient pas l'ap¬

préhension de voir leurs enfants possibles
mener toute mie vie de misère ; si la so¬
ciété était organisée de telle sorte que cha¬
que être qui naît soit destiné à une via
heureuse et sans esclavage ; si les femmes
ne craignaient plus de voir leurs gars mou¬
rir à vingt ans sur un champ de bataille —
peut-être, alors, verrait-on moins d'avor-
tements.

Quoi de plus logique ?
Dans l'Ere nouvelle, Lucien Le Foyer dit

ces quelques vérités sur l'occupation de la
Ruhr

Il est très difficile de savoir cc que rapporte
l'occupation de la Ruhr. Nous n'avons que pou
de chiffres, officiels, c'est-à-dire officieux, ou
tendancieux, indications hâtives, qu'on doit, le
plus souvnet, extraire, « passim », de ha¬
rangues ministérielles, sans qu'il soit possible
de comparer, compenser et balancer ces_ don¬
nées incomplètes. L'opinion est invitée à ap¬
prouver la politique de M. Pdincaré dans la
Ruhr, et non à la connaître.
Au total, M. de Lasteyrie fournissait l'indi¬

cation que voici, à la Chambre, le 14 février
1924 : « J'ai arrêté le bilan de notre première
année d'occupation, et voici les résultats : dé¬
penses, 863 millions ; recettes, L milliard 10 mil¬
lions, auxquelles il faut ajouter 325 millions
non recouvrés En somme, notre gage nous a
fourni un boni de 147 millions, plus des re-
cpttes non encore encaissées" ; bref, un béné¬
fice de près de 500 millions. » Et les journaux
multiplient des tableaux et des diagrammes
sur les fournitures de charbon et de coke,
l'exploitation des chemins de fer, le produit
des douanes...
Mais le gouvernement reconnaît que les chif¬

fres de 1923 sont peu attrayants, et pauvre¬
ment démonstratifs. Il a voulu faire mieux,
afin de frapper l'imagination des masses... 11
a présenté et publié, par les buccins de la
presse, les bénéfices escomptés pour 1924, : un
milliard de francs actuels pour les dépenses ;
quatre milliards de recettes ; trois milliards de
bénéfices, ou environ cinq cents millions de
marks-or. Ceci est fort plaisant : Vous prenez
donc pour base un mois, où vous concentrez
les recettes, et vous multipliez par douze...
« Ainsi, disait le dandy dont Alfred de Musset
nous a décrit les illusions délicieuses, le jour
où j'ai dépensé mille francs, je me figure que
j'ai trois cent soixante-quinze mille francs de
rente. » Que le gouvernement établisse des pré¬
visions polir les recettes du budget français,'
et escompte les versements des contribuables
nationaux, rien de mieux ! Mais qu'il ne pré¬
tende pas nous éblouir avec la poudré aux
yeux d la Ruhr : Jusqu'ici, ce sont les Français
qui ont payé pour l'Allemagne, et soldé ces
dépenses, qu'on nomme, par antiphrase, « re¬
couvrables ».

Mais, voyons, c'est tout oe qu'il y a de
plus naturel, que les Français paient les
frais, de l'occupation... puisqu'ils tolèrent
encore Poincaré au pouvoir.
Et, d'ailleurs, n"ont-ils pas, déjà, payé les

frais de la guerre ?

Un rêveur intempestif
G. de Pavvlowski explique dans Paris-

Soir qu'il fit un rêvô merveilleusement naïf:
J'ai souvent rêvé d'un pape qui croirait en

Dieu. J'entends un pape qui croirait à lu pré¬
sence réell.e de Dieu, comme il croit à celle des
mules, des çamériers et des fidèles qui sont à
ses pieds ; un pape qui croirait à l'immortalité
de l'âme et à la vie éternelle comme il croit
au plafond de la Sixtine, aux fresques de Ra-.
phaël et ah torse d'IIercule qui sont au Va¬
tican.
Et ce serait terrible. Hagard, transfiguré par

ia révélation, se sentant sous le regard de Dieu,
le vieil homme, se riant des richesses et des
besoins terrestres, s'arracherait aux mains de
ceux qui voudraient le retenu'. Ressuscité avant
sa mort, il partirait au hasard des routes et
des champs, prêchant la bonne nouvelle, impa¬
tient de faire connaître l'éblouissante vérité à
tous les hommes qu'il rencontrerait, ia criant
aux nuages, aux Heurs et aux animaux des
bois. On se presserait aux portes, on quitterait
les travaux des champs ; ceux qui n'auraient
pas entendu riraient, mais ils pleureraient vite
en écoutant l'annonciateur, et ce serait de
joie.
L'ordre du monde serait bouleversé dans l'at¬

tente du surnaturel ; les gouvernements, en
intervenant, ne feraient que de bienheureux
martyrs ; des foules en délire, sachant le grand
jour proche, erreraient en extase ; pour la
première fois on comprendrait que le grand es
poir secret des prisonniers humains serait sur
le point de se réaliser et l.e monde ne paraîtrait
plus qu'une cellule vide et nue que l'on ne re¬
garde même pas quand on la quitte.
J'ai rêvô également d'un homme politique

qui croirait et dont les fermes convictions,
bonnes ou mauvaises, peu importe, s'impose
raient au monde attentif pour peu qu'elles fus¬
sent sincères... Mais ce rêve fut le plus bref.
J'ai rêvé surtout d'un écrivain qui, délaissant

tous les types anciens du théâtre ou du roman,
animerait pour nous, d'une vie réelle, un héros
inédit et surhumain qui marcherait devant nous
sur des routes inconnues et nous montrerait le
chemin d'un idéal nouveau...

Mais le pape n'est pas sorti du Vatican, le
conducteur de peuples ne s'est pas révélé et
le glorieux poète s'est tu.
C'est qu'en réalité, nous habitons aujourd'hui

dans les ruines morales du monde ancien. No¬
tre foi dans un idéal — qu'il so;t religieux, so¬
cial ou artistique, ce qui revient au même —
n'est plus qu'une contrefaçon des styles an¬
ciens, une habitude atavique séculaire, une
foamule fétichiste vide de sens et qui ne cor¬
respond pas aux idées de demain.

A qui la faute, Pawlowski ? A ceux qui,
comme vous, ont, durant la tourmente,
laissé le flot de haine déferler sans essayer
d'y opposer la digue de la Raison.
Et ne pleurez pas sur le présent (car il est

un peu votre oeuvre), sans faire un dou¬
loureux Mea Guipa.

A TRAVERS LE PAÏS
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VIOLENT INCENDIE A ROCHEFORT

Rocliefort, 7 avril. — Ce matin, vers 5
heures, un incendie d'une extrême violence,
activé par un fort vent du nord-est, a dé¬
truit entièrement la grande salle des fêtes
installée rue Denfert-Rochereau, le Casino,
le cinématographe et les dépôts et écuries
de l'entreprise Thaire-Arnaud. Les locatai¬
res do nombreux immeubles voisins, mena¬
cés par l'incendie, durent fuir en toute hâte.
Trois heures après, le feu put être loca¬

lisé. Trois mille mètres carrés de bâtiments
ont été la proie des flammes. Les dégâts,
non encore évalués, sont estimés à plu¬
sieurs centaines de milliers de francs.

MORT TRAGIQUE D'UN BUCHERON

Modane, 7 avril. Le bûcheron Benja¬
min Patel, âgé de 51 ans, était occupé,
dans la forêt du Bourget, à faire glisser
des troncs d'arbres, lorsqu'il reçut, en plei¬
ne poitrine, un billot qui dévia. Le mal¬
heureux a succombé.
Qu'importe la mort d'un bûcheron, si les

compagnies forestières encaissent de beaux
bénéfices !

GRAVE ACCIDENT D'AUTOMOBILE
Un mort, deux blessés, dont un grièvement
Soissons, 7 avril. — Hier soir, vers 9 heu¬

res, M. Poret, âgé de 23 ans, dont les pa¬
rents habitent Soissons, se rendait à un bal
de Vauxbuin dans une automobile qu'il
avait achetée il y a quelques jours, accom¬
pagné de M. et 'Mme Bruyant, habitant la
cité Neuve-Alexandre-Dumas.
A .11 heures, en sortant du bal, M. Poret

rentrait à Soissons, lorsque, à l'intersection
de la route de Paris et du chemin condui¬
sant au hameau de Présles, le chauffeur fit
une embardée. L'automobile parcourut en¬
viron une quarantaine de mètres et capota.
M. Poret, la poitrine défoncée par la di¬

rection, fut tué sur le coup. Mme Bruyant
est grièvement blessée à la colonne verté¬
brale et ses jours sont en danger. Son mari
s'en est tiré avec une épaule luxée.

Autour île Maire Philippe Daudet
Le « Stipendié des douairières » nous

reproche, dans son dernier article, notre
silence de quelques jours sur le meurtre de
notre petit camarade Philippe Daudet, à
l'heure où justement parait en Librairie le
livre de Georges Vidal, sous le titre :
Comment mourut Philippe Daudet. C'est
véritablement payer de malchance.
Ce qui rend encore plus comiques les re¬

proches du Royal romanichel, c'est que
lui-même s'est tu depuis la chute du pré¬
cédent cabinet. En effet, depuis le diman¬
che 30 mars, c'est-à-dire pendant toute la
semaine qui vient de s'écouler, le torchon
de la rue de Rome a été muet sur cette
affaire.
Le fabricant de cochonneries du genre de

Suzanne ou de l'Entremetteuse ne nous
fera pas croire que le simple souci de
« ne pas gêner les efforts de M. Barnaud »

puisse être l'explication du silence gardé
pendant une semaine. Nous savons assez
que les scrupules n'ont jamais arrêté
M. Léon Daudet et que, au cours d'instruc¬
tions retentissantes, pendant l'horrible bou¬
cherie de 191-1-1918, une bande de mou¬
chards « ebassignoisants » lui livraient
dossiers et signalements, en même temps
que leurs ragots, sur les personnes dont le
patriotisme n'était pas la vertu prédomi¬
nante. Le royal maître-chanteur savait s'en
servir.
Alors, quelles sont les autres raisons sé¬

rieuses qui l'ont empêché de nous insulter
pendant ces huit jours ? Ses occupations
pour mettre en mouvement la souscription
— lisez : tapage Ses poires — qui doit le
porter au pouvoir (?) avec quelques spé¬
cimens de sa camelotaille ? Peut-être.

*
$ «

Le fou furieux rompait donc hier son
silence et il s'attachait à définir les rôles
de Lannes et de Marlier dans le meurtre
de notre petit camarade. C'st le n plus
unième article écrit dans ce sens et qui
n'ajoute rien à ce qui a déjà été écrit. Aussi
bien ne ferions-nous pas à M. Daudet l'hon¬
neur d'une réponse s'il ne renouvelait con¬
tre nous- ses mensonges. Nous voudrions
bien qu'il nous dise qûànd et en quels
termes il a pu formuler contre la rédaction
du Libertaire — et notamment contre Colo-
mer et Vidal — les accusations directes
auxquelles il fait allusion. Nous lui deman¬
dons non pas seulement de dire j'accuse,
mais nous lui demandons des preuves
appuyées sur des faits et non sur des men¬
songes, comme c'est l'habitude du maitre-
chanteur qu'aucune pudeur, si son intérêt
politique l'exigeait, n'empêcherait d'aller
hurler son Vive le Roi ! en dansant sur le
tombeau de son fils, dont il a été le bour¬
reau pour une bonne part.:

*
* *

Le pied-plat Pujo ou là petite fouine qui
rôde dans les couloirs du Palais et fait le
pied de grue dans les antichambres des?
juges d'instruction en grattant sa petite
barbe noire, continuent dans le torchon de'
la rue de Rome à nous parler du « meur¬
tre » du petit Philippe Daudet. L'article
n'étant pas signé, il est difficile do dicc,
lequel de ces deux sbires en est l'auteur.
Il est question du témoignage de Mlle

Sanier : ce n'est pas là une nouveauté et1
tout le piquant de l'affaire réside dans
cette lamentation née du fait qu'un grand
quotidien a eu la « naïve complaisance »
d'en parler en signalant les contradictions
entre les dépositions de Henri Faure et
de Mlle Sanier.
On lit donc dans le journal hygiénique

des douairières :

Le lendemain, 3 avril, un « compte rendu »
de la confrontation paraissait dans en, grand
quotidien, naturellement, ce compte rendu in-,
diquait que le juge entendrait des témoins pour
élucider la contradiction. Ainsi, tous les té¬
moins possibles étaient avertis.
Voilà que, maintenant, la grande presse

va être assimilée aux « Cannibales ». 'Ça
ne va pas mieux ! Quand donc les fous du
Roy verront-ils qu'ils s'introduisent le
doigt dans l'œil jusqu'au coude en voulant
nous assimiler à la flicaille ?
Si l'amour met parfois un bandeau sur

les yeux, la haine les crève. Et nous qui
avons su déchirer le voile sanglant jeté
par le sourd menteur qui a nom Maurras,
sur le cadavre de notre petit camarade
Philippe Daudet, nous voulons plus sûre¬
ment la vérité sur' sa fin tragique que les
bandits de la rue de Rome, aveuglés par
leur haine jalouse et leurs bas intérêts de
monstres inhumains.

Géo KAINVAL.
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Au premier coup d'œil, il vous faisait
l'impression d'un honnête et actif
jeune homme n'ayant pas de lui-mc-
me une trop mauvaise opinion, comme il y
en a beaucoup en ce monde. Il semblait
se reposer après de longs travaux et pren¬
dre d autant plus de plaisir au tableau qu'il
avait sous les yeux que ses pensées habi¬
tuelles se mouvaient dans un monde très
différent de ce qui l'entourait en ce moment,
tl était Russe ; on l'appelait Grégoire Mi-
kbaïlovitch (1) Litvinof.
Il nous faut faire connaissance avec lui

et, par conséquent, raconter brièvement
son passé, yide d'ailleurs d'incidents com¬
pliqués.
Fils d'un petit employé appartenant à la

caste marchande, il fut élevé dans un vil¬
lage. Sa mère était d'extraction noble, bon¬
ne, exaltée et ne manquait pas d'énergie ;
plus jeune de vingt ans que son mari, elle
acheva selon ses forces d'en faire l'éduca¬
tion, le tira de l'ornière des bureaux, calma
tet adoucit son caractère rude et brutal.
Grâce à elle, il commença à s'habiller pro¬
prement, à se tenir avec convenance, à
ne plus jurer, à estimer la science et les

(1) On a la coutume en Russie d'associer à
son nom le souvenir de son père. Mjkhaïlovitch
veut diri* - fils do Michel.

gens instruits, quoique, bien entendu, il ne
s'avisât jamais de lire ; il était parvenu
même à marcher moins vite et à s'entre¬
tenir d'une voix dolente d'objets élevés, ce

j qui ne lui avait pas coûté peu de peme.
| Parfois le naturel reprenait le dessus et il
| marmottait entre ses dents quand qucl-
j qu'un l'impatientait : « Ali ! que je le ros¬
serais volontiers ! » mais il ajoutait aussi¬
tôt à voix haute : « 'Oui, sans cloute... c'est
une question à considérer. » La mère de
Litvipof avait mis sa maison sur un pied
européen ; elle ne tutoyait pas ses domes¬
tiques et ne permettait pas qu'on mangeât
gloutonnement à sa table. Quant à sa ter¬
re, ni elle, ni son mari n'avaient su ja¬
mais l'administrer : elle était fort négligée,
mais très étendue, contenant des prairies,
des bois, un lac sur le bord duquel 11 y
avait naguère une fabrique, créée par un
seigneur plus zélé qu'expérimenté, floris¬
sante enire les mains d'un rusé marchand,
et tombée en décadence après avoir passé
dans celles d'un honnête entrepreneur alle¬
mand. Madame Litvinof se contentait de
ne pas se ruiner et de no pas faire de det¬
tes. Malheureusement, elle n'avait pas de
santé et mourut d'étisie l'année même de
l'entrée, de son fils à l'Université de Mos¬
cou. Des circonstances que le lecteur
apprendra dans la suite, empêchèrent Gré¬

goire Litvinof de terminer ses cours ; il
rentra dans la province, où il végéta quel¬
que temps sans occupations, sans rela¬
tions, presque sans connaissances. Il avait
trouvé peu de bienveillance parmi les gen¬
tilshommes de son district, beaucoup
moins pénétrés de la théorie occidentale
des maux qu'entraîne l'absentéisme, que
do la vérité de notre vieux proverbe orien¬
tal : Rien n'est plus près de ton corps que
ta chemise — et qui le firent enrôler de
force parmi les volontaires patriotiques de
1855. Litvinof faillit périr du typhus en Cri¬
mée, où, sans apercevoir un seul « allié »,
i! demeura six mois dans une hutte de
terre au bord de la mer Putride ; il rem¬
plit ensuite une des charges électives dans
sa province avec les désagréments habi¬
tuels, et, à force de vivre "à la campagne,
il se prit de passion pour l'agriculture. Il
comprit que la terre de sa mère, inintelli-
gemmont administrée par son vieux père,
ne donnait pas la dixième partie de ce
qu'elle pouvait rendre dans des mains
habiles ; mais il comprit en même temps
que l'expérience lui manquait, et, pour
l'acquérir, il voyagea afin d'étudier sérieu¬
sement l'agronomie et la technologie. Il
passa près de quatre ans dans le Mecklem-
bourg, en Siléslc, à Carlsruhe ; il visita ia
Belgique et l'Angleterre, s'appliqua sérieu¬
sement et acquit des connaissances.
Cela ne lui fut pas aisé, mais il tint à

soutenir l'épreuve jusqu'à son terme, et à
présent, sûr de lui-même, de son avenir,
du bien qu'il pouvait faire à ses conci¬
toyens, qui sait ? même à toute la Russie,
il s'apprêtait à rentrer dans son héritage,
où ne cessait de le rappeler son père, com¬
plètement désorienté par l'émancipation et
toutes les mesures qui en dérivent. Mais
pourquoi donc s'arrêter à Baden ?

Il est à Baden, parce qu'il attend de
jour en jour sa cousine et sa fiancée Ta-
tiana Petrovna Chestof. Il la connaissait
presque dès son enfance, et avait passé
avec elle l'été dernier à Dresde, où elle
s'était établie avec sa tante. Il aimait sin¬
cèrement, il estimait profondément sa jeu¬
ne parente ; sur le point de terminer ses
obscurs travaux préparatoires, s'apprêtant
à commencer une nouvelle carrière, il lui
offrit de lier sa vie à la'sienne, for botter
for worse: comme disent les Anglais. Elle
y consentit, et il se dépêcha de retourner
prender à Carlsruhe ses livres et ses pa¬
piers. Mais pourquoi, me diroz-vous enco¬
re, était-il à Baden ?
Parce que la tante do Tatiana, Capitolino

Marcovna Chestof, vieille fille de cinquan¬
te-cinq ans, bizarre, presque ridicule, mais
bonne et dévouée jusqu'à l'abnégation,
esprit fort (elle lisait Strauss, mais en ca¬
chette de sa nièce) cl démocrate, ennemie
jurée du grand monde et de l'aristocratie,
n'avait pas pu résister à la tentation de
jeter, au moins une fois, un regard sur ce
même et grand monde dans un lieu aussi
élégant que Baden. Capitoline Marcovna
ne portait jamais de crinoline, ses cheveux
blancs étaient coupés en rond ; le luxe et
l'éclat la troublaient secrètement et il lui
était d'autant plus doux d'exprimer haute¬
ment le mépris que lui inspiraient toutes
ces vanités. Comment ne pas satisfaire la
bonne vieille dame V

Et voici pourquoi Litvinof était si calme,
et regardait autour de lui avec tant d'assu¬
rance. Sa vie lui apparaissait désormais
sans obstacles, sa destinée était tracée, et
il était aussi fier que joyeux de cette desti¬
née, qu'il considérait comme une création
de ses propres mains.

CHAPITRE III
— Bah ! bah ! bah ! le voilà ! s'écria

tout à coup une voix glapissante à son
oreille, tandis qu'une lourde main s'appe¬
santissait sur son épaule. Il souleva la tête
et reconnut une de ses rares connaissances
moscovites, un certain Bambaéf, bon en¬
fant, c'est-à-dire nul. Déjà sur le retour,
celui-ci avait des joues et un nez mous
comme s'ils, avaient été cuits, des cheveux
gras et ébouriffés, un corps épais et flas¬
que. Toujours sans le sou, toujours en¬
thousiasmé de quelque chose, Rostislaf
Bambaéf parcourait sans but, mais non
sans bruit, la vaste surface de notre pa¬
tiente mère commune, la terre.
— Voiiù ce qui s'appelle une rencontre,

répéta-t-il, en ouvrant ses yeux bouffis et
en avançant ses grosses lèvres, au-dessus
desquelles se hérissaient de misérables pe¬
tites moustaches teintes. Voilà ce que c'est
que Baden ! tous viennent s'y fourrer com¬
me des blattes derrière un poêle ! Qu'est-
ce qui t'amène ici ?
Bambaéf tutoyait l'univers entier.
— Il y a quatre jours que j'y suis.
— Et d'où viens-tu ?
— Qu'êst-ce que cela te fait ?
— Qu'est-ce que cela me fait ! mais,

attends, tu ne sais peut-être pas qui est
également ici ? Goubaref ! Lui-même I en
personne ! Il nous est arrivé hier de Hei-
delberg. Tu le connais sûreritent ?
— J'ai entendu parler de lui.
— Seulement ! Nous allons te traîner

chez lui à l'instant Ne pas connaître un
tei homme ! Voilà précisément Vorochilof.
Tu ne le connais peut-être pas non plus ?
J'ai l'honneur de vous présenter l'un à
l'autre. Vous êtes tous deux des savants !
Celui-ci est même un phénix I Embras¬
sez-vous ! (A suivre.)

i «



L'Action et Sa Peu des Travailleurs1
Les grèves

Habillement de Paris. — La grève des
pompières et pompiers, une fois de plus, a
franchi le cap du lundi. Contrairement aux
bruits alarmants qui circulaient dans la
journée d'hier, le mouvement n'a pas péri¬
clité, et môme, loin d'être abattus, les gré¬
vistes ont redoublé d'ardeur. Le pointage
d'aujourd'hui a accusé un effectif supérieur
à .celui de samedi.
La manœuvre a continué. Comptant inti¬

mider les grévistes, ces messieurs ont en¬
voyé des lettres qui, lues en assemblée gé¬
nérale, ont provoqué le rire des grévistes.
Certains patrons laissent entendre qu'ils
eh ont assez ; c'est qu'ils ne peuvent sup¬
porter le choc comme les gros magnats qui
les incitent à la résistance. Et la lutte con¬
tinue dans de bonnes conditions.
Nota. — Comité de grève, aujourd'hui, à

14 heures. Assemblée générale à 15 heures,
aujourd'hui également.

Voiture-Aviation de la Seine. — A la
càrrosserio Talliot-Darracq, à Puteaux, la
direction ne voulant donner aucune augmen¬
tation de salaire, les ouvriers forgerons et
tôliers formeurs n'ont pas voulu réintégrer
l'usine ce matin. Pour un travail aussi dur,
ils ne veulent plus continuer à gagner des
salaires de famine.
Dans mie réunion tenue hier matin, à la

Coopérative, rue du Mont-Valérien, à l'una¬
nimité, les ouvriers ont décidé de continuer
la lutte jusqu'à l'obtention complète de
l'augmentation réclamée.
Les tôliers, formeurs et forgerons des au¬

tres usines ne doivent donc pas se présen¬
ter pour le moment dans cette maison.

Les grèves d'Amiens. — Depuis le
12 mars, 4.000 ouvriers et ouvrières des tis¬
sages et do la teinturerie d'Amiens sont en
greve, réclamant une augmentation .de sa¬
laires de 30 % pour les teinturiers, 20 %
pour les tisseurs, et 15 % pour les tisseurs
de l'ameublement.

Ce formidable conflit englobe toutes les
usines du textile d'Amiens, au nombre de
vingt-huit.
A peine ia grève fut-elle déclarée, que les

patrons offraient 5 % ; mais les grévistes,
'.trouvant insuffisante cette augmentation,
continuèrent la lutte.
Le syndicat autonome des tisseurs

d'Amiens, dont le camarade Bastion, est le
• secrétaire, a toujours, depuis ia guerre, été
à l'extrême pointe du syndicalisme révolu¬
tionnaire. li ne s'est pas passé une année,
depuis 1918, qu'il n'engage plusieurs
batailles contre te patronat soit pour les sa¬
laires, soit pour la semaine de 48 heures,
soit même pour le renvoi de contremaîtres
brutaux et grossiers avec les ouvrières.
-Le conflit actuel est l'aboutissant d'une

propagande tenace et continue.
Le Syndicat .unitaire des teinturiers n'est

pas non plus resté inactif. Après maints
pourparlers et plusieurs réunions, il a en¬
gagéJaMutte.
„ flepuis quatre semaines, les patrons de la
teinture et .du textile" d'Amiens, groupés en'
un puissant syndicat, le Syndicat Picard des
industries textiles, s'obstinent à ne rien
accorder," à refuser ia discussion, à mécon¬
naître les syndicats ouvriers.
Le moral des grévistes est néanmoins très

bon. Mais il y a quatre mille familles tou¬
chées par la grève ; les Salaires ne sont pas
gros dans ces corporations, et les travail¬
leurs n'avaient guère d'épargne.
Le Syndicat des. tissus :d'Amiens, qui a

Loujours pratiqué la plus large soliaarité
pour les grèves, fait un appel pressant au¬
près de tous les syndicats, autonomes.
Autonomie ne veut pas dire isolement

dans la solidarité. Au contraire, les res¬
sources englouties par les organismes cen¬
traux peuvent être utilisées à soutenir les
travailleurs en lutte.
Nous sommes persuadés qu'aucun syndi¬

cat autonome ne se fera tireç l'oreille pour
envoyer des secours aux tisseurs et teintu¬
riers "d'Amiens en grève.
Envoyer les fonds au camarade G. Bas-

tien, Bourse du Travail, à Amiens (Somme).
Bronze de Paris. — Les patrons du bronze

sont les aieliers sont en grève voudraient
tenter une manœuvre. Vraiment, ces mes¬
sieurs qui nous font passer "pour des
ouvriers d'art et nous .demandent un long
apprentissage, pendant lequel nos salaires
sont dérisoires(et il ne faut jamais rebiffer),
ne s'empressent pas de nous rétribuer selon
nos mérites, quand nous savons notre mé¬
tier. C'et pourquoi nous rentrons dans la
cinquième semaine de grève, et toutes les
manœuvres seront vaines. Nous sommes
assurés de la solidarité de nos camarades
qui ont obtenu satisfaction et qui en mettent
un coup.
P. S. — Réunion du Conseil et Comité, à

18 h. 30, à la Bourse du Travail, bureau des
Métaux.

Coiffeurs de Grenoble. — La grève conti¬
nue sans défaillance ; douze salons, orga¬
nisés par le Comité, fonctionnent à ce jour.
Le syndicat patronal avait annoncé, dans

la presse locale, que les pourparlers étaient
rompus à partir de mardi dernier et que
les patrons se passeraient de leurs employés
si ceux-ci ne réintégraient pas mardi matin.
Cette décision ne fut pas maintenue, et le
4 avril, les employeurs convoquaient la dé¬
légation ouvrière. Aucune entente n'est
intervenue.
Le plus grand esprit de solidarité existe

chez ies grévistes, ce qui leur permet! ra
d'obtenir les 5 francs qu'ils demandent.
Les grèves de Romans. — Depuis hier, les

gaz-iers sont en grève. Ils demandent une
augmentation de salaire, la plupart gagnant
dé'"l fr. 80 à 2 francs de l'heure. Aujour¬
d'hui, le chômage a été complet. La ville
est privée de gaz. Les gaziers démontrent
vraiment leur clésir de s'organiser et de
faire aboutir leurs revendications justifiées
par un véritable salaire de famine.
Le syndicat attend la réponse patronale.

Une entrevue aura lieu probablement de¬
main.

*
* *

Les grévistes cordonniers de la maison
Déltoude ont décidé de continuer la grève.
Les tanneurs aussi sont entrés en grève

pour l'augmentation des salaires.

Le Congrès des fabriques
de l'Ameublement parisien
A la Bellevl'ïloise, environ 600 délégués se

réunissaient dimanche. Il est difficile de
résumer en quelques lignes tout ce qui fut
dit et redit. Essayons de dire l'essentiel.
Pendant toute la séance du matin, on

causa de la vie chère et de l'impôt sur les
salaires, du franc en baisse, puis en hausse,
de l'unité utile et de la solidarité nécessaire
pour résister contre l'impôt.
Rien de nouveau ne fui préconisé, sinont

cc qui se fait déjà pour la résistance.
Une commission de cinq membres fut,

nommée pour rédiger les résolutions qui fu¬
rent volées.-
L'après-midi lut consacré au relèvement

des salaires et à la journée de huit heures.
Nous entendîmes ennore les éternels dis¬

cours dont je fais grâce aux lecteurs, car je
ne leur apprendrais rien qu'ils ne sachent
déjà.
La parlote roula sur l'augmentation de

15 0/0 pour les travaux aux pièces, de
0 fr. 75 pour les travaux à l'heure et de-
10/0 pour la fourniture de l'outillage. Go
qui fut adopté par le Congrès.
Les huit heures vinrent également sur le

tapis.
La journée de neuf heures pour permettre

la semaine anglaise fut rejetée pour les
maisons qui font 48 heures, elles ne devront
travailler que 44 heures, c'est-à-dire jamais
plus de huit heures chaque jour-; pour cel¬
les où on travaille toute la journée du sa¬
medi, c'est un total de 48 heures.
Après les exposés des délégués ébénistes,

sculpteurs, tapissiers, menuisiers en ,sièges,
yernisseurs, etc., il fut décidé qu'un cahier
des revendications serait rédigé par une
commission qui fut nommée, pour être en¬
voyé à tous les patrons. Après la réponse
de ces derniers, une grande réunion géné¬
rale de l'Ameublement sera organisée un
après-midi de cette semaine, dans laquelle
on décidera sur la grève générale ou sur un
autre mode de résistance.
Notons qu'un seul délégué, qui n'a du

reste eu aucun succès, a dévoilé la plaie
qui rend les ébénistes soumis et esclaves :
la fourniture de l'outillage, dont il voudrait
la suppression et que les patrons devraient
fournir, ce qui serait très naturel. Mais on
n'en tint pas compte ; pourtant cela a une
importance pour l'action et la liberté ou¬
vrière : c'est un capital que le producteur
ne devrait pas fournir à son exploiteur.
Un apprenti a demandé avec raison que

lejs patrons leur fournissent les outils.
Bravo pour ce jeune !
En résumé, si ce n'est que ce fut le pre¬

mier Congrès des fabriques de l'Ameuble¬
ment, il fut sans originalité et sans enthou¬
siasme mealisle et révolutionnaire.
Espérons tout de même que les. résultats

prochains seront favorables pour l'os à ron¬
ger que les eselaves demandent à leurs
maîtres.
Mais n'oublions pas que ce n'est toujours

qu'un os et qu'il nous reste encore beaucoup
de propagande.à accomplir pour que le mor¬
ceau entier appartienne aux producteurs.

LE POT A COLLE.

Aux jeunes ouvriers du 18e
Il est rappelé que les réunions ont lieu

ioutés les semaines, comme par le passé.
Mais, no pouvant nous réunir le deuxième
mercredi du mois à notre salle, rue Her-
mel, nous avons décidé de nous réunir les
premier, troisième et quatrième mercredi
clu mois 39, rue Hermel, et, pour suppléer
au deuxième mercredi, nous nous réuni¬
rons la veille, soit le mardi, salle Hermc-
nier, 77, boulevard Barbès. Les camarades
sont donc priés d'en prendre bonne note.
Nous espérons que ies jeunes camarades

réagiront et que nombreux nous nous re¬
trouverons ce soir pour entendre la cause¬
rie que nous fera le camarade Andraud,
sur Le mouvement syndicaliste en Allema¬
gne.
Tous ce soir, à 8 h. 30, cher Hermenier,

77, boulevard Barbès.
P.-S. — Les sympathisants sont cordia¬

lement invités.
Le Secrétaire : Ch. Cieois.

AUX mSLITANTS
du Syndicat autonome des métaux

Depuis deux mois que le Syndicat est
• constitué le Conseil s'est occupé de mettre
à exécution les décisions des assemblées
générales.
Maintenant que nous avons les possibili¬

tés de constituer les sections techniques et
locales, nous allons intensifier notre propa¬
gande ; nous allons faire éditer des affiches
et des tracts mais cette propagande doit
être appuyée par des réunions dans les
quartiers ouvriers.

De façon à faire du travail sérieux, nous
convoquons les militants à venir assister
à la réunion du Conseil qui se tiendra jeudi
10 avril, à 20 heures, à la Bourse du Tra¬
vail ; aucun d'eux ne doit s'abstenir ; tous
•les membres du Conseil doivent être pré¬
sents jeudi soir au 4e étage, bureau 24.

Le Bureau.

DANS LE LIVRE UNITAIRE

Aux iypos, Itnos et correcteurs
des services de nuit

En raison des difficultés éprouvées par
nos camarades travaillant la nuit pour as¬
sister aux assemblées générales qui se tien¬
nent dans la soirée, le C. S. a décidé de
provoquer une assemblée générale des li-
nos, typos et correcteurs unitaires.
Cette assemblée aura lieu à la Grille, 121,

rue Montmartre, après-demain jeudi 10
avril, à 16 heures.

A l'ordre du jour : Comptes rendus divers
(moral, financier et contrôle). Questions di¬
verses). ....

Le secrétaire : SALAGUE.

Aux Cheminots syndiqués
et non syndiqués

La longue période de souffrance que nos
dirigeants vous ont fait volontairement su¬
bir s'aggrave chaque jour. D'autre part,
l'augmentation du tarif des transports et
le double décime vont faire subir une crois¬
sance très forte sur le coût de la vie. Les
Compagnies croient atténuer vos privations
en vous accordant une augmentation de 210
francs de résidence. Vous ne pouvez pas
accepter cette aumône, aussi, le Syndicat
Unitaire Paris P.-0„ loujours soucieux du
mieux-être des Travailleurs du Rail, vous
convie tous à assister en masse au

GRAND MEETING

qui aura lieu 'aujourd'hui S avril, à 20 h. 30,
au Cinéma des Bosquets, 61, rue de Dom-
rémy.
Ordre, du jour : 1. Echelle de traitement

à 5.600 ; 2. Indemnité de vie chère à 1.800 ;
3. Pour la défense des huit heures ; 4. Pour
la réintégration des révoqués, avec le con¬
cours, des camarades Marthou, de l'Union
P.-O. ; Midol, de la Fédération ; Chauveau,
■de l'Union des Syndicats de la Seine ; Mon-
mousseau, de la C. G. T. U.
En venant tous à notre appel, vous don¬

nerez une preuve de confiance, derrière la¬
quelle les militants du Syndicat Unitaire
peuvent se retrancher, prouvant ainsi que
les Cheminots veulent, dans la Société, la
place à laquelle tout travailleur honnête a
le droit de prétendre.
N. D. L. R. —• Nous tenons à faire re¬

marquer que sur les quatre orateurs il y adeux candidats aux élections prochaines :
Midol et Chauveau.
Et onpeut se "demander si la réunion est

organisée pour obtenir des améliorations
aux cheminots, ou pour obtenir... des voix
aux candidats.
L'histoire ouvrière est assez édifiante à

ce sujet. Et, pour notre part, nous sommes
très méfiants.

Discipline orthodoxe
Voici les hauts fails d'un secrétaire du

parti communiste, lors de ia grève de l'ha¬
billement de Nîmes.
l'out le monde connaît aujourd'hui le

résultat de celle grève qui a duré prés d'un
mois, grève de haute solidarité ouvrière et
ayant un caractère excessivement moral.
En effet, il s'agissait de protester et .de de¬
mander la démission d'un contremaître de
ia maison Muller qui, depuis quelque temps,apère d'une façon ignoble.
Cette grève avait, disons-le tout de suilc,l'unanimité des ouvriers et ouvrières du

vêtement, à Nîmes. Seul un traître, seul un
jaune s'est montré dans la jnaisoii Boisson,et ce triste individu n'est autre que le purdes purs, le secrétaire de la Section commu¬
niste de Nimes, le .citoyen Début. Faisant
œuvre de contremaître, ce dictateur embau¬
chait des jaunes en pleine grève et faisait
marcher Jui-même desmachines habituelle¬
ment confiées aux femmes. N'insistons pas,i! lait bien le pendant avec les quelques-unsdu Parti communiste qui. tant à Paris qu'en
province, trônent, taillent et tranchent à
volonté avec le concours des'gros sûus des
cotisants.
Début, qui a laissé à Lvon des souvenirs

qui ne sont pas en sa faveur, méritait bien
sa place en iête de ia section de Nîmes qui
va en s'étriquant de plus en plus. Oh !ironie ! dans la ville où s'imprime l'Huma¬
nité de province, 30 cartes seulement sont
prises à ce jour. Pour nous, ça n'est pasétonnant, car avec des jaunes, des policiers
et des fumistes, il est difficile d'inspirerconfiance aux masses.

Un groupe de syndiqués.
—1 ■■ ■ 1 ■■

Les communistes du Bâtiment
cherchent un asiie

Le mardi 1er avril, le Comité général
de l'Union des Syndicats a fait de la « belle
ouvrage >« U a commencé par nojuïfier un
•nourrisson qui se trouve justement être le
doyen des arrivistes.
Gare aux mouvements de masse, mainte¬

nant qu'il y a au bureau de l'Union un

barbier, un téléphoniste et un cipai !
Un intermède comique s'est produit à

propos du Syndicat des laitiers. De jeunes
amateurs de biberons Je revendiquaient
sous prétexte que le lait leur revient de
droit. Avec beaucoup d'humour, le cama¬
rade Bour répondit aux gloutons chérubins
que son syndicat faisait la grève des cotisa¬
tions.
Le clou de cette soirée comique fut la de¬

mandé d'adhésion de deux champignons
communistes qui se présentaient maquillés,
en syndicats de charpentiers en bois et de
maçonnerie-pierre, sous la haute protection
de Teulade, le téléphoniste, et de ce pauvre
Nicolas. Ces deux feuilles sèches tombées
de l'arbre du S. U- B., ne furent ramassées
par personne et... piôiinécs par tous les
passants.
Malgré son orthodoxie, le secrétaire To'in

Pouce dut reconnatre, après une interven¬
tion do J.-B. Vallet,ç que seul le S. U. E.
était une organisation régulière à l'U. D. U.
et que les deux avortons ne pouvaient
même pas être présentés sur les fonts
baptismaux.
, .Ce qui fait, chose assez- risible,. .que les
dèlix' germes scissionnistes, quoique im¬
prégnés de l'esprit orthodoxe, sont considé¬
rés comme autonomes alors que le S.U.B.,
d'esprit hérétique, est consacré et reconnu
par l'église unitaire.
C'est à n'y plus rien comprendre, surtout

qu'en fin de discussion l'enfant de chœur
Raynaud lança à l'adresse de Teulade et de-
Nicolas celte imprécation de circonstance :
Vad.e rétro Salanas !
Ah : celle pauvre U. D.tU. !

SPARTACUS.

Travail aiecuie pat des ouvriers syndiquer
Le gérant : BapUslin BllAYSSE

[imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelona. Paris

Minoritaires toujours
Je serai minoritaire toute ma vie, puisque

la raison et la fière indépendance ne trou¬
vent place dans les collectivités qu'en rai¬
son inverse de leur importance numérique.
Aainsi je pensais péniblement, devant

l'attitude des délégués, au Congrès des
Usines de la Seine.
Et pourtant, eux, — les majoritaires, —

riaient de voir cette misérable poignée do
minoritaires avoir l'audace de défendre
l'intérêt collectif contre • une minorité de
majoritaires qui avaient violé la volonté de
la première session, en envoyant une, lettre
à M. Richemond,

Ces gêneurs ont eu le culot de leur dé¬
montrer, avec pièces à l'appui, pièces
authentiques, — quelle horreur ! — qu'on
leur bourrait sérieusement la caisse.
La discipline aidant, ils s'en sont payé

do la rigolade et des ricanements.
Et, ma foi, il y aurait de quoi rire pour

tout le monde, si la blague ne durait pas
trop longtemps ; si ies minoritaires ne
cherchaient pas à leur tour à devenir ma¬
joritaires.
Camarades, nous devrions rester minori¬

taires, parce que passé à la majorité, on
se figure avoir gagné, on a conquis le pou¬
voir, il n'y a plus qu'à rigoler à son tour
de la minorité.
Même, si du gros Jouhaux au petit. Bou¬

chez,tous les fromagistes reprennent le bou¬
lot pour rendre possible l'unité et démontrer
aux « soi-disant » militants comment on de¬
vient un vrai militant, sur lë tas ; même si
de Cacihin et Thomas à Daudet tous les mer-
cantis de la. politique se mettaient sur la
paille pour montrer leur attachement au
bien, public". Même si tous les bourreurs de
crânes, moralistes de tous poils perdaient
de leur graisse pour expier les fautes
d'autrui ; même si toutes les,majorités poli¬
tiques, religieuses, syndicales, etc... et de
tous les pays s'unissaient en une'seule et
répandaient sur toute la terre tout le bien-
être possible, selon les plus grandes don¬
nées de progrès acquises à ce jour, nous de¬
vrions rester minoritaires, car l'effort ne
pourrait réaliser que le programme mini¬
mum du redoutable et grandiose avenir de
l'espèce humaine.
Mais, aliez-vous dire, nous ne ferons

alors jamais rièn, si nous sommes loujours
en minorité ? Quelle erreur!
Saurons-nous jamais !e rôle joué par ies

minorités : chez les Jacques, les Sans-
CuioUes, les Communistes, etc...
A des litres divers, peuvent être classés

minoritaires : Doiet, Galilée, Rousseau,
Blanqui, Ferrer, Jaurès, Cottin, Marty,
Gaston Rolland, etc...
Majoritaires : ces héros de la guerre du

Droit... ; majoritaire : Poinearé ; majori¬
taire : le Bioc National ; majoritaires : la
féodalité, l'inquisition, l'esclavage, l'opi¬
nion dite publique.
Minoi'itares : les révoltés de tous les

temps ; ceux qui ont payé, de leur vie la
résistance à l'oppression et ceux qui, a
l'heure présente, peuplent les prisons et ba¬
gnes du monde entier.
'Minoritaires : tous les novateurs, les

esprits libres, les inventeurs, tous ceux qui
travaillent à l'accouchement d'une société
meilleure, en rompant délibérément — mal¬
gré les résistances — avec la routine, avec
ies forces néfastes du passé.
Que l'on recherche les moyens de colla¬

borer en bonne camaraderie avec ies majo¬
rités, soit : mais, camarades, si vous l'êtes
aujourd'hui, restez des minoritaires ; non
pas par snobisme, ni pour avoir prétexte à
embêter les as militants, mais par raison,
parce que c'est logique, nécessaire.
Sachez, vous, majoritaires, quand vous

seriez cent mille contre trois, je ferai partie
de ces trois, et au risque de paraître ouiran-
cier, je serai minoritaire dans celte infinie
minorité.
Mais au fait, n'êles-vous pas un peu mi¬

noritaires vous-mêmes ?
En tout cas, quand vous nous poserez ta

question : « Pourquoi des syndicats auto¬
nomes ». nous vous répondrons par cette
autre question : « Pourquoi la C.G.T.U. ? »

L. MONS,
des Métallurgistes autonomes.

Les patrons de !a Papeterie
Le groupe patronal de la Seine s'est réuni

le 19 mars. Après avoir changé de président
et déclaré que le mandat doit être limité à
deux ou trois ans au maximum, les pa¬
trons de la papeterie parisienne ont échangé
leurs vues sur la question des salaires, de
la main-d'œuvre, des huit heures, etc.
M. Larnaude, le nouveau président, a si¬

gnalé ia création, pour la région parisienne,
de la Caisse d'allocations familiales de la
papeterie, exerçant son action dans un
rayon de 60 kilomètres.
Des entreprises papetières sont également

rattachées à la Caisse de compensation de
'la région parisienne, œuvre interprofession¬
nelle de création antérieure. Finalement, les
patrons se sont mis d'accord pour s'inté¬
resser aux Ciasses d'allocations « élément
de stabilisation du personnel ».

. Sous des appàranees de philanthropie, les
patrons papetiers, tous syndiqués, se préoc¬
cupent surtout de leurs intérêts de classe.
Que cela.serve d'exemple aux "nombreux

ouvriers et ouvrières de cette industrie".

Communiques Syndicaux
Papier-Carton. — Ce soir, a 18 h. 30. mai¬

son du Peuple, Montreuil, réunion du Papier
peint.
Syndicat international autonome du Chauf¬

fage. — Réunion du Conseil aujourd'hu, h ta
permanence.;
Scieurs. Découpeurs, Mouluriers. — Ce soir,

de 20 h. 13. à 22 h. 30, permanence à la Bourse,
du Travail, 5" étage, bureau 1.
Travailleurs des Cafés, Hôtels. Restaurants.

— Réunion générale et corporative, de 15 heures
à 18 heures, aux « Trois Mousquetaires »,
88, rué Richelieu.
Tôus les travailleurs de l'hôte), clu restaurant,

du café ou du bouillon sont instamment con¬
voqués sans distinction de se.xe. syndiqués ou
non syndiqué?
A 21 heures, Bourse du Travail, salle Per¬

rault, réunion de tout le- petit personnel, tra¬
vaillant dans les restaurants de. la .Famille
nouvelle. Présence indispensable.

Employés de l'Industrie hôtelière. — Réunion
de la Commission de contrôle aujourd'hui, de
15 heures à 17 heures, salle des Commissions,
premier étage, Bourse du Travail.
Réunion du Conseil syndical, ce soir, cle

22 heures à 24 heures, salle des Commissions,
premier étage, Bourse du Travail.
Présence indispensable.
Union des Mécaniciens de la Seine. — Con¬

seil ce soir, à 20 h. 20. bureau 19, 3» étage,
Bourse du Travail.
Travailleurs municipaux et Assistance publi¬

que. — La réunion de la Commission de ré¬
daction aura lieu aujourd'hui, à 1S heures, au
siège.
Producteurs et Distributeurs d'Energie élec¬

trique. — Conseil de la C.P.D.E., ce soir, a
20 heures, salle des Commissions. 5* étage,
Bourse du Travail.
C.I. de Montreuil, Bagnolet, Vincennes. —

Ce soir, à 20 h. 30, â la maison du Peuple de
Montreuil : Pointage des cartes ; Procès-Ver-
bal ; 3» Secteur de Propagande ; Affaires en
cours ; Questions diverses très importantes.

DANS LE S. U. B.
ORNEMANISTES. - - Assemblée générale cesoir, à 18 heures, salle Pelloutier, Bourse duTravail.

MAÇONNERIE-PIERRE. — Réunion du Con¬
seil .et des militants de la Section, ce soir, a17 h. 30, bureau 13, 4° étage, Bourse du Tra¬
vail. Présence indispensable.
CHARPENTIERS EN FER. - Conseil ce soir,à 1S heures, S, avenue Mathurin-Moreau.
MENUISIERS. — Réunion d-u Conseil à 18 h.,bureau li, 4° étage, Bourse du Travail. Demain,

assemblée générale.
PLOMBIERS-COUVREURS. — Conseil ce

soir à 18 heures, bureau 15.
CHARPENTIERS EN FER. - Pas de réunion

ce soir mardi.

BRIQUETEURS-FUMISTES. — Réunion de
Conseil ce siir, à 17 h. 30, au siège.
Il est rappelé qu.e les candidatures au postede secrétaire de la Section sont reçues au-siègejusqu'au dimanche 13, date de la réunion Gé¬

nérale où l'élection aura lieu
Minorité de Romans. _ Jeudi 10 avril, grande

réunion. Tous les minoritaires sont instamemnt
priés d'y assister. D'importantes décisions* se¬
ront prises. Vu l'importance de l'ordre du mur
on commencera à. 20 h. 30 précises, salle de la
Bourse du travail.

La Vie lis riiaiia fleareftisie
Paris et Banlieue

Groupes de Seine-et-Oise. — Campagne anti¬
parlementaire :
Les camarades de Versailles, Corbeil. Long»

ju.rn.eau qui, veulent bien se charger du collage
dlaffiches dans leur localité et les communes
limitrophes sont priés de se mettre en relation»
avec moi,
Je prie également tous les amis isolés qui

voudraient se charger de cette besogne dans les
villes où il n'y a pas de groupe dé .bien vou¬
loir m'éerire. — Pierre Lë Meillour.
Groupe dî Bourg-la-Reine. — Réunion, di¬

manche .13 avril, à 9 heures, salle du Centre,
80, Grande-Rue, à Bourg-la-Reine.
Mise en pratique des résolutions prise»? à la

dernière réunion ; Discussion du projet de (o-
cation d'un terrain utilisable dès à présent par
le* Groupé. :

tcacoeseeeoeeaoi»»

GROUPE ANARCHISTE DU 20e

Jeudi 10 avril, à 20 h. 30
Salle cle l'Egalitairc

17, rue do Sambre-et-Meuse

(MUE EiMffiUEE
publique et contradictoire

par

André COLOMER
Sujet traité :

Vous ne voterez pas !
Participation aux frais : 1 franc
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Communications diverses
Comité de Défense sociale. _ Ce soir, à 20 heu¬

res 30, loca! habituel, réunion de .Cous les mem¬
bres.
Organisation du meeting du 11 cou-runt en

faveur cle Gaston Rolland et de l'amnistie ;
Correspondance et Affaires, en cours.
Les Fêtes du Peuple. — Ce soir, à l'Egalir

taire, 17, rue de Sambre-et-Meuse, chorale ;hom-
mes).

• Université populaire de Saint-Denis. — « Y
u-t-il des faux humoristes ?»
C'est ce soir mardi, à 20 h. 30, à l'Université

populaire de Saint-Denis, salie du.Cinéma-Pa¬
lace. que noire confrère Léo Poldès, président
du Club du Faubourg, fera une conférence con¬
tradictoire des plus curieuses sur « Georges de
la Fouchurdière devant l'opinion publique ;
les Vrais et les Faux Humoristes », avec audi¬
tions par Mlle Léna Bruzeç clu théâtre Antoine.
Aprôs-dëmain jeudi, à 20 h. 20, théâtre de la

Fourmi : « Comment on cuisine... les élec¬
tions ! », par M. Francis Délais!, avec expé¬
riences et démonstration. de M. iules Cohen, ré¬
dacteur parlementaire.

PETITE CORRESPONDANCE
Les camarades Chéron, Boudoux, laupin,

François Ducrot, Lcon Louis, Isaac, Govïrihès,
sont priés de passer rue Louis-Blanc,
Rochei. — Erreur de ma part. Versement :

5 francs, figurera budget avril. — G. T..
Ghabert, de Grenoble, est prié d'envoyer les

récipissés des colis à Berthonnet. chez Rey-
naud, à Nîmes, 14, rue Robert
R Dcmarsk'. ..-•tire pour loi au jouiMl.
Le camarade Bonne, de Dunkevque. est.prié

de m''envoyer son adresse et de nie dire com¬
bien de tracts il a commande au Congrès; Le
Secrétaire de la Minorité syndicaliste du Nord.
F. Bonnaud, qui nous a écrit pour se? réa¬

bonnements est prié de noua envoyer son
adresse d'urgence.
Germaine Berton est, priée d'écrire au cama¬

rade J. Lasgoute, Grande-Rpè, à Ainmrgues
(Gard;, et à Raoul Reynaud, 16, rue de Benuinè,
Nîmes (Gard), pour conférences lin avril.
Walle Gabriel. — Ton abonnement finit le

30-9-24.
Chavarin Louis est prié de donner adresse

complète du dépositaire Galet pour la Revue.
Quemerais, Rennes. — Sommes d'accord.
Copains étrangers et français, voudriez-vouf

échanger correspondance amicale en anglais
ou français, avec W,aller, 39, rue de galenaues,
à Toulouse.
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